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-iv. Balletin doit être détâchê et placé dans une reliure spêciale. 
J" ■ ^ ;  
'í' AIKIC : Uéunioii du Hurcau do Ia Société. — llombres Foudatcurs et Donateurs. — 

aux nienibrcs. — Nouvcaiix Corrcspondaiits et Cliefs de groupes. — Lettros dos Corres- 
i nts. — Une initiativc à iiiiiter; lettrc de JI. Loms Bali.u. — Soctions d'rttudes sociales 

itions à:! et íi8 fr.), par M. Edmond Demolins. —Études socialos, par M. Paui. deUousiers. 
Aiiíílolei^rc ])rotoctionnisto, par M. (i. i)'AzAMnuj\. — llonry Goorgos jugó par uu Ainéri- 

Ti, Ieitr(> dii I»' L. Ettinger. — liiillotin bibliographique. 

COr^E DES ROCHES, 
prós Vernouil (Eure). 

/níscn (te Ia (luichatdière. 

Téléph. Cl tálégr. : Uochcs, Verneuil. 
Gare : Yorneuil (ligae de Granville). 

' M. Edmond Demoi.ins rccevra à VÉcole des Roches tous les membros de Ia, Socúité 
iii voudront bien lui faire le plaisir de venir le voir peudant les vacances de 
Aíjiies. 
On le trouvera le jeudi et le dimanclie de chaque semaine, du 7 au 21 avril. 

jj^rièro <raviser du jour de Ia visite. 
M. Edmond Demolins prie les membres de Ia Sociétó de lui faire le plaisir de 

léjeuner et de diner à Ia Guichardière, avec les membros de leur famille qui 
i'intóresscnt à Ia Soience sociale. 

Dr/xirl de Pnri.^i (í^aro Moiitpariiasse), à 8 h. 45 du matiu. — Arrivée à Vor- 
i",,iiouil, à 1(1 li. 44. 

I)i-/i(irl de Venièuil, à 8 h. 23 du soir. — Arrivée à Paris (gare St-Lazare), à 
' Kl h. 25. 

Lire (laus Io/iií//e(ÍH,, pago 30, Une initiative à imiter, et page 31, Sec- 
tions d'études sociales (cotisatious à 3 fr. et à 8 fr.). 

;> 
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ORGANISATION DE LA SOCIÉTÉ 
t de Ia Société. — La Société a pour 
le favorisor les travaux de Science 
le, par des bourses de voyago ou 
ides,' 'par des subventions à de.s jiu- 
>tions, ou à des cours, par des enquôtes 

:ües en vue (rétablir Ia carte socialo 
s divers pays. Elle crée des comitês 

caux pour l'étude des questions sociales. 
entre dans son programmo de tenir des 

Congrès sur tous les points de Ia France, 
ou de Tétranger, les plus favorables pour 
faire des observations sociales, ou pour 
propager Ia méthode et les conclusions de 
Ia science. Elle s'intéresse au mouvement 
de reforme scolaire qui est sorti de Ia 
Science sociale et dont VÉcole des Roches 
a été Tapplication directe. 

Appel au public. — Notre Société et 
notre Revue s'adressent à tous les hommes 
d'étude, particulièrement à ceux qui for- 



ment le personnel des Sociétés historiques, 
littéraires, archéologiques, góographiques, 
économiqucs, scientifiques de province. 
Ils s'intéresseiit à leur région; ils dépen- 
sent, pour Tétudier, beaucoup de 'lemps, 
sans que leurs travanx soient coordonnés 
par une méthode commune et éprouvéa 
par un plan d'ensemble, sans qu'ils abou- 
tissent à formuler des idées générales, 
à ratti^cher les causes aux conséquences, 
à dégager Ia loi des phénomènes. Leurs 
travaux, trop souvent, ne dépassent pas 
Tétroit liorizon de leur localité; ils com- 
pilent simplement des faits et travaillent, 
pour ainsi dire, au fond d'un puits. 

La Science sociale, au point oii elle est 
inaintenant arrivée, leur fournit le moyen 
de sortir de ce puits et de s'associer à un 
travail d'ensemble pour une CEUvre nou- 
velle, qui doit livrer laconnaissance deplus 
en plus claire et complete de Tliomine et 
de Ia Société. lis ont intérêt à venir à elle. 

La crise sociale actuelle et les 
moyens d'y remédier. — Tout en con- 
tinuant TcEuvre scientlBque, qui doit 
toujours progresser, nous devons vuiga- 
riser les résullalx praliques de Ia science, 
en inontrant c(»/í»ien< chacun peut acqnèrir 
Ia supériorilé dam su profession. Par là, 
notre Société s'adresso à toutes les catê- 
gories de mernhres. 

La crise sociale actuelle est en ellet Ia 
résultante des diverses crises qui attei- 
gnent les différentes professions. 

Chaquf profession doitdonc èlre éludiée 
etconsidérèesèparément, dans ses rapports 
avec Ia situation actuelle et avec les so- 
lutions que cette situation comporte. 

Publications de Ia Société.— Tous les 
membros reçoivent Ia Revue l<i Science 
•sociale et le liulletin de Ia Société. 

Enseignement. — L'enseignement de 
Ia Science sociale comprend actuellement 
trois cours ; le cours de M. Paul Hureau, 
au siège de Ia Société' de géoyrapliie, á 
Paris; le cours de JI. Edmond Uemolins, 
à rÉcole des Hoclies, et le cours de .M. (l. 
Melin, á Ia Faculte de droit de Nancy. Le 
cours d'histoire, fait par notre collabora- 
teur le Ch. de Calan, :i Ia Faculté de 
Rennes, s'inspire directement des métho- 
des et des conclusions de Ia Science sociale. 

Missions et voyages. — La Société 
attribue des bourses de voyages, ou d'é- 
tudes, aux personnes (iu'elle choisit, prin- 
cipalement aux élèves des cours de Science 
sociale. Elle determine les sujets à étudier 

par les bénéficiaires de ces l)ours(!s. Elle 
examine les travaux remis par eu.x et se 
réserve Ia faculté de le.s publier clans Ia 
Science sociale, ou de les rendre à. leurs 
auteurs. 

Sections d'études. — La Société crée 
des sections d'études composées des mem- 
bres habitant Ia mème région. Ces sec- 
tions entreprennent des études locales 
suivant Ia méthode de Ia Science sociale, 
indiquée plu.s haut. Lorsque les travaux 
d'une section sont asser. considérables 
pour former un fascicule complet, ils 
sont publiés dans Ia Revue et envoyés à 
tous les membres. On pourra compléter 
ainsi peu à peu Ia carie sociale de Ia 
France et du monde. 

La direction de Ia Société est à Ia dis- 
position des membres pour leur donner 
toutes les indications néce.ssaires en vue 
dos études à entreprendre et de Ia mé- 
thode à suivre. 

La Société met également en rapport les 
membres appartenant á Ia mème profes- 
sion, afin de leur faciliter les etucle.s sur 
Ia situation de cette profession et sur les 
reformes à y introduire. 

Congrès annuels. — La Société se pro- 
pose d'organiser un Congrés annuel i)en- 
dant le mois d'aoiit, dans une région 
déterniinée. Ce Congrés aurait plus parti- 
culièrement pour but Tétude sociale de 
cette région. Les travaux du Congrés 
j)ourront former, chaque année, un des 
fascicules de Ia Revue. 

Bibliothèque de Ia Science sociale. 
— Elle comprenil aujourd'hui une tren- 
taine de volumes (jui s'inspirent de Ia 
mème méthode. On on trouvera Ia liste 
sur Ia couverture de Ia Revue. Quatro 
de ces volumes ont été i)résentés aux 
concours de Tlnstitut : tous ont été cou- 
ronnés. Plusieurs ont été traduits en 
anglais, enallemand, en ru.sse, en italien, 
en espagnol, en grec, en hongrois,^ eu 
arabe et en japonais. Quelquos-uns ont 
atteint destirages de huit,dix et vingt-cinq 
mille exein])laires. 

Conditions d'admission. — La Société 
comprend trois catégories de membres, 
dont Ia eotisation annuelle est lixée ainsi; 

1" l'()ur les membres litulnires ^0 fraiics 
(Í.T) francs pour Tétranger); 

Pour les membres doiiatenrs : ItM) 
francs; 

íi" Pour les membres fondaleurs : 3()0 à 
500 franc.s. 
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RÉUNION DU BUREATJ DE LA SOCIÉTÉ 

Lc bureau <lu Consoil dc Ia Société 
intoruationale de Science sociale s'est 
réuni ie 15 inars, ;i 7 lieurcs et demie, 
clicz M. Maurice Firmin-Didot, sous Ia 
l)rósidencc de íM. Paul de Rousiers. Tous 
les inembres étaiciit préseiits. . 

M. Edmond Demolins a donnó lecture 
de Ia liste des noiiveaux adliérents, qui 
ont tons été acceptés coinme iiieinbres. 
II a informe le bureau que d'autrcs adhé- 
sions sont sur le point dc se produirc ct 
(jue nos correspondants de provincc ma- 
nifestent Ic ])lus grand zele, tant pour 
Torganisation (robservations locales que 
pour Ia propagation de Ia Société. 

Le bureau a exainliié divcrs inoycns 
])ropres à rendre Ia Science sociale acces- 
sible íi un plus grand nombrc do per- 
sonnes. 

JI. Maurice Firniin-Uidot, trésorier, a 
déclaré (|ue, gr;Vc(! au concours des ineni- 
brc.t fondaleuvs et donuteurs, los ressour- 
ces financières de Ia Société ])ermettaient, 
dês inaintenant, (forganiser un voyage 
(l'étudcs sociales. 

Coinine il importe que ce voyage, le 
premier (jui sera entrepris sous los aus- 
l)iccs de Ia Société nouvelle, soit effectué 
par un observateur en pleine possession 
de l.ã métbode, M. l'aul de Rousiers, pré- 
sident, a demandé à M. Paul Bureau s'il 
voudrait bien se cliarger de faire, pendant 
six semaincs ou deux mois, une enquéte 
sociale en Norvègc, pour y vérifler cer- 
tains points de Tévolution sociale si im- 
jiortante (jui s'est elTectuóe dans ce pays. 

M. Paul Bureau a répondu qii'il pensait 
pouvoir accei)ter. 

M. de Rousiers, rappelant Ia mémoiro 
de notre regretté' maitre Henri de Tonr- 
ville, a demandé au bureau s'il nc con- 
viendrait pas, à Toccasion àe ranniver- 
saire de son décès, de faire eélébrer un 
service fúnebre à son intention. Cotte 
motion a été accueillie à Tunanimité. 

La séance a été levée à 11 licures et 
(juart. 

Le Secrélaire : 

G. i)'As:A\a?uJA. 

MEMBRES FONDATEÜRS ET DONATEURS 

Se sont fait inscrire comme Jlembres 
Fondateurs ' : 
MM. Maurick TIRMIN-DIDOT. 

Roiíeut Dufresne. 
P. E. LliFÉliUKE. 

Comme Membros Donateurs - : 
JIM. Ai-ueut Daui>uat. 

Edmond Demolins. 
G. Mélin. 
ALCIDE I)'0RI!1GNY. 
ROIÍERT PlNOT. 
JEAN PÉRIKR. 
Paul de Rousiers. 
MM. SÉPULCllRE. 

NOUVEAÜX MEMBRES 

MM. I). Alfred Ag.vcue, Paris, présenté 
par M. Paul Bureau. 

1. Ils versent uue coUsation annuelle dc 300 à 
oOO fraiics.^ 

2. Us versent une colisalion annuelle dc 100 Ir. 
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Alfred Aüaciie, Paris, idem. 
Augusto Aüaciie, Bizy-Vcniou (Kure), pré- 

seiitépar M. D. Alfred Agaclic. 
Niconor de Ia Ai.as Pumarino, Madrid, pré- 

seuté par M. Kdniond Douioliiis. 
Paul AirssET, négociant, Niiues, presente 

par M. J. Beauciuier. 
Pierre Baüey, Arbois, Jura, préseuté par 

M. Edinoiid Ueuiolins. 
Mi^Barii.lün, vicairegéuóral, Seus (Youue), 

présentó par M. A. Dauprat. 
Le D'' Batiiai!!), l'aris (oiiiis sur Ia liste 

générale). 
Kaoul BEAUCUAni), étudiant en droit, Poi- 

tiers, préseuté par M. Louis Baliu. 
Georges Bedel, négociant. Paris, préseuté 

par M. Edinond Demolins. 
L(! comte de San BEUNARno, .Madrid, idem. 
L. Bhéart de Boisamier, chef d'escadron, 

Lunéville, idem. 
W. DE Bonstette.n, Cannes, idem. 
M. BosyuET, présideutduTribunal, Douai, 

idem. 
M. Boujard, négociant, Villefrancho,' idem. 
G. Bolthii.i.ier, Saint-Martin-de-Ré, idem. 
>P''' A. Buissux, \'erneuil, idem. 
L'abbé Caillet, curéà Mondrepuis (Aisne), 

j)résenté par M. le D'' Oudaille. 
M. Girolonio Calvi, Milan, présenté par 

XI. Tabbé Klein. 
Le D"" Carcoi'1Nü, VerneuiJ, présenté par 

■M. Edinond Demolins. 
M"" Carrau, Paris, idem. 
M. Castan, négociant. Paris, idem. 
L. DE Ciiampvallier, capitaine au 14= Hus- 

sards, Alençon, idem. 
Louis Ciiarpentier, ancien négociant, 

Saint-Mandé, idem. 
Mareei Ci.é.ment, avoué, Nimes (Gard), pré- 

senté par M. Jean Beauquier. 
M. CüRmx DE Manooux, château de Vorly 

(Cher), présenté par M. E. Demolins. 
1'. Créi'i.\, Berck-Plage, présejité par 

M. Georges Bertier. 
Labbé Dahhv, Paris, présenté par M. Ro- 

bert Dufresne. 
Bioo D.^nei., iinprimeur, Lille, présenté 

par M. Scrive-Loyer. 
Le D'' D.WEI,, Paris, présenté j)ar M. Ed- 

mond Demolins. 
Saint-Clair Delacroix, chef d'escadrons 

au 7° Cluisseurs, Houen, idem. 

P. Favé, Roueu, idem. 
Augu.ste Ferrand, industriei. Moscou, idem. 
M. Füissev, courtier maritime, Calais, 

idem. 
J.-B. Gerix, arcliitecte, Paris, idem. 
M"'^ -Mario Gier, Gottenliausen, idem. 
Manuel Izaüa, Cliiclayo, Pérou, idem. 
Cli. Jasson, recevour dos postes françaises, 

Han-Kéou, Cliiiie, idem. 
M. Lahrouste, Paris, idem. 
Jacques Leurem-e, Versaillos, idem. 
Auguste Launy, près Gien (Loiret), pré- 

senté par M. Henri Brun. 
.M'"« Louret, Genève, jjrésentée par M. E. 

Demolins. 
L. Marutte, industriei, Redon, idem. 
M. de Ia Marque, Bois-Guillaume (Seiuc- 

liiférieure), idem. 
L'abbé Mittou, profes.seur au petit sémi- 

naii'c, Carcassonne, idem. 
M. Ue MdXTACDüiN, Marseille, idem. 
M"'» Mumer, Bessé-sur-Brayo (Sarthe), 

idem. 
>L JViKTixüER, inspectcur des contribu- 

tions directes, Evreux, idem. 
A. Nozal, artiste-peintre. Paris, idem. 
Alcide d'ÜRUiüNY, armatcur, La Rochelle, 

présenté par M. Jean Périer. 
ü. l'iLi.ET, La Benestièro (Maine-et-Loire), 

présenté par M. Edmond Demolins. 
Emile PiiiLiPPE, industriei, Genève, idem. 
M. Pi-üCyuE, notaire. Paris, idem. 
Charles Prieur, Paris, idem. 
F. Prieur, major au lyO" bataillon d'iu- 

fanterie, Péronne, idem. 
M. RAsyuiN, instituteur, Chababais (Vos- 

ges), présenté par M. G. Melin. 
M. de RÉAI.S, Dinan, présenté par M. Ed- 

mond Demolins. 
M. de Riuaud, Béziers, idem. 
Fernand Rocíier, château de Beauregard, 

Isére, idem. 
M. Roíii-K, Paris, idem. 
Louis Roussei.et, publiciste, Paris, idem. 
Le prince Sauaheddi.ne, Suresnes, idem. 
Lu baronne de Saint-Geniès, Pau, idem. 
M. de SAiXT-PiERRE,près Montpellier, idem. 
M. do Saint-Pierre, Bangkok, Siam, idem. 
Le D'' Paul SiMoSET, Nimes, présenté par 

M. Jeau Beauquier. 
Le D' Edg. S.SYERS, Liège (Belgique), pré- 

senté par M. Edmond Demolins. 
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Georges Tessikr, Piiris, ídcm. 
l.ucieii Tiiieucei-in, industriei, Pitliivicrs, 

idem. 
M. Tiu'ret, La Prcsle (Allicr), idci>i. 
H. de Toytot, clultoau de Bar (Cher), ü/cm. 
Teixeirra do Vasconceu.os, ; Amarante, 

Portugal, idmi. 
Louis ViNSdN, fabricant de rubans, Saint- 

Etienne, prósentépar M. H. de Boissieu. 
I.aurent de Zara, D'' en droit, Buearest, 

pró.seiité par M. N. Urécliia. 

NOUVEAUX CORRESPONDANTS 
ET CHEFS DE GROUPES 

M. Louis Baliu, Parnay, par Montsoreau 
(Maine-et-Loire). 

íM. Jcaii Beatjvuieií, négociant, rue Na- 
tionale, 1, Niiiies (Gard). 

M. Hei.a Geiuíert, bauíjuier, Petroseiiy 
(Ilongrie). 

M. II. de BdissiEU, Varambon, par Pont- 
d'Aiu (Ain). 

M. Tabbé Pii. Cai.lonc.e, professeur nu 
séminaire de pliilosoj)hie, Sainte-Foy-les- 
Lyon (Uhône). 

M. II. CiiAiUER, Arradon (MorbihanV 
M. Laurent Ciiatei-, architecte, rue Uu- 

mont-d'UrvilIe, 2, Toulon. 
M. CORRIN DE Manooux, cliáteau de Mau- 

goux, Levet, par Vorly (Cher). 
>1. A. ÜAU1'RAT, rue de Ia Paix, 4, Nice 

(Ali)os-Maritimes). 
M. A. Donnodevie, Rignac, j)ar Castora- 

Lectourois (Gers). 
M. B. d'Encausse de Laiiattut, alióe 

Saint-Étienne, 4, Toulouse (Haute-Ga- 
ronne). 

M. A. Feuii.lade de Ciiauvin, cours du 
■lardin-Public, 104, Bordeaux (Gironde). 

M. Pierre Gérard, négociant, rue Gri- 
gnan, GO, Xlarscille (Bouches-du-Rliône). 

M. Hervey,propriótaire-agriculteur, N.- 
I).-du-VaudreuiI (P^ure). 

M. le I)'' .lofTriou, Benet (Vemlée). 
M. Pierre Joi.iet, Tart-rAbbaye-Genlis 

(C(')to-(rOr). 
M. Joseph I-AROCiiE, Terrée de Cité, IG, 

Arras (Pas-dc-Calais). 
M. Ic ly Moret, ("ourlon (Yonne). 

M. F. Roux, avocat, Javode par Lssoire 
(Puy-de-Dômo). 

M. Henri Tournier, industriei, conseil- 
ler général, Aiguefonde, par Mazamct 
(Tarn), 

M. le B"" DE Trétakíne, conseiller gó- 
néral, cliàteau de Festieux (Aisnc). 

Lettres des Correspondãnts. 

Xous donnons plus loin des extraits do 
Ia Icttrc que nous adresse M. Louis Baliu; 
non seulement il acceptc d'être correspon- 
dant, mais il a pns Finitiative de créer 
des Sccíions d'élndes siocialcs, suivant un 
plan (jue nous exposons plus loin et sur 
lequel nous attirons rattentioii de tons 
nos lecteurs. 

Nimes, le 24 février. — t Je me mets 
volontiers à votre disposition, jerépondrai 
de mon mieux à tout ce (jue Ton pourra 
íne deinander sur Nimes et Ia région du 
Gard..-. », — .1. Beaüquier. 

Petroseny (Hongrie), Io 4 février. — 
« M. Bela Gerbert acccpte avec le plus 
grand plaisir d'étre correspondant et clief 
de groupe en Hongrie. Nous avons plu- 
sieurs projets en perspective, par exemple 
de créer ici uno Revue, pour propagar Ia 
méthode et les conclusions de Ia science 
sociale. En attendant, nous venons de 
terminerlatraduction en hongrois de votre 
beaü volume A quoi tient In supériorilé 
des Anglo-Saxons; elle paraitra prochai- 
iiement. M. Bela Gerbert mo charge do 
vous diro <iue, pendant les vacances, il 
recevrait avec plaisir les élèves de VÉcole 
deu Roches dans Ia propriété qu'il possède 
au milieu delasteppe bongroise. II pourra 
Icur fairc faire des visites interessantes et 
instructives. Je crois pouvoir vous assurer 
que nous irons vous faire une visite en 
France pendant le mois de mai. Dês main- 
tenant nous sommes à votre disposition 
pour répondre à tous les renseignements 
que vous pourriez nous demander. » — 
J. Bouchet. 

Xous remercions MM. Bola Gerbert et 
M. Bouchet de leur concours dévoué. 
Nous leur demandons de constituer un 
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Rroupe liongrois,qui pourraitentreprendro 
1 etudc méthodique du pays. Comine pré- 
paration, ils feraient une oeiivre três utilo 
s'ilspouvaient díterniincr les subdivision.s 
sociales de Ia Hongrie d'uprè.s les difte- 
roíices que présenteiit les coiulitions de 
liou et de travail. 

Varambon, le 2 inars. —■ « Je vous 
adrcsse mon acceptation comme corre.s- 
jwndant et je suis toujours disposé íi colla- 
borer à Ia Revuo que sa transformation 
roíidra encore plus instructive etplus utile. 
Je vous adresso le noiii crun nouveau 
iiiembre de Ia Société... » — H. de Bois- 
siEi;. 

Saiiite-Foy-les-Lyon, le 7 inars. — « ,1c 
iTai coininencé à me faire une idée de Ia 
iiiéthodo que par Ia lecture des articles 
(jue vous avez doimés daiis le fascicule de 
janvier... Permettez-moi de vous exprimer 
ma reconnaissance pour votre ouvrage ; 
Comment l<i ronie crée le tijpe social. Cette 
lecture a été pour inol une révélation. 
Pour Ia première fois, j'ai coinpris This- 
toire, qui m'avait paru jusqu'alors une 
indéchiffrable enigme. Je m'cn sais servi 
souvent, méme dans nion cours au semi 
uaire; je Tai recommaiidé à mes élèves, 
(!n leur disant mon adiairatiou. Dans les 
maisons d'éducation, il devrait í-tre entre 
les mains des jeunes geus dcs classes 
supérieures. Vciuillez agréer, Monsiour, 
spócialement à Toccasion de cette oeuvre 
magistrale, qui certainement fera époque, 
Texpression de mon admiration et aussi 
rexjjression de ma reconnaissance pour l;i 
marque de coníiance que vous avez bien 
vdulu me donner en me demandant (Pétre 
le correspondantde Ia Société.» — L'Abbé 
Pn. Callonge. 

Arradon, le 23 février. — « ... Je ferai 
de mon mieux pour remplir les fonetions 
de correspondant de Ia Société et je vais 
distribuer les brochures de propagando do 
Ia façon qui me semblera Ia plus utile au 
progrès de notre oeuvre dans ce pays. Vous 
me parlez dans votre lettre de Tétude du 
type breton. Je trouve que le jugement 
que vous portez sur les Bretons dans les 

Fmnçais (raujourd'/iui est un peu sévòrc... 
peut-ôtre parce queje suis Breton. Je me 
suis demandé s'il n'y avait qu'nn xeul type 
breton, ear, à une demi-lieue d'Arradon, 
on trouve un type tout à fait différent do 
celui d'ici : je veux parler de rile aux 
Moines. Mettez en face de qui que ce soit 
une iloise à côté d'une paysanne d"Arra- 
don, on les croira venues des deux points 
les plus opposés de Tliorizon... » — 
H. CllAKIEK. 

11 n'est pas douteux qu"il y a plusieurs 
types bretons, ou, plus exactement, plu- 
sieurs variétés de ce type. I^a science pro- 
gresso précisérrient par Ia déterniination 
des variétés nouvelles. M. Charier a donc 
dans sou voisinage une excellenteoccasiou 
de doter Ia science d'une nouvelle variété. 
Xous lui serons roconnaissants de nous en 
envoyer Ia description avec Tindicatioa 
des causes qui lui ont donné naissance. 
II pourrait Ia décrire par différence avec 
le type breton le plus général que j'ai 
essayé d'esquissor. 

Toulon, le 5 mars. — < J'accepte volou- 
tiers d'étre le correspondant de Ia Société 
et je ferai tout mon possible pour recruter 
des membros dans ma région... • — I,. 
ClIATEL. 

Lectoure, lü 6 mars. — « \'otre appel en 
vue de (;onstituci' un groujjo de Ia Société 
de science sociale a trouvé de Tédio cliez 
moi. J'admire beaucoup vos généreuses 
tentatives pour modifier nos routines en 
matière .d'éducation et de carrières. On 
peut faire beaucoup de bien dans notro 
région, en y propageant vos idées. Jesuis 
donc tout à votre disposition pour vous 
aider et je vous prie de croire à mon ad- 
miration pour votre entreprise... » — A. 
Don.nodevie. 

Bordeaux, le 7 mars. — t Abonné depuis 
quelques années à Ia Science sociale, j'ai 
apjiris et suivi avec intérôt sa réorganisa- 
tion sur des bases plus étendues. Je ticus 
u vous témoigner tout rintérétcjue je porte 
à Ia divulgation de vos idées, sii)récieuses 
pour le relèvement de notre pays et Ia 
mise en valeur de toutes ses inteliigences. 
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Jo inc tiens donc àvotre disposition aiitant 
<iu"il me sera possible et. je voiis prie de 
me faire envoyer quelques broehures de 
propagande...»— A. Feüillade de Ciiauvin. 

Je prie M. Feüillade de Chauvin de se 
mettre en rapport avec notre dévoué et 
ancien confrère, M. Marc Maurel, qiii hii 
doiinera un coiicours précieux, soit pour 
Tuider à organiser un groupe local, soit 
l)Our les etudes :Y eiitreprendre dans Ia 
région. 11 pourrait intéresser à Ia Science 
sociale quelques membres do Ia Société 
d'Kconomie politicjue de Bordeaux, dont 
M. Marc Maurel est un des foudateurs et 
des représentants éminents. 

Marsoille, Io 14 mars. — M. Pierro Gé- 
rard nous assurc; de son concours dans Ia 
mosuro du teiu])s dont il dispose. II va 
distribuer nos broehures de propagando, 
et espere trouver, parmi les aouveaux 
membres qu'il recrutera, des collabora- 
teurs jjour Taider dans ses fonctions de 
correspondant. 

Renet (Vendée), le 4 mars. — « Je vous 
remercie de Ia })reuve do confiance ([ue 
vous voulez bien me témoigner en m'of- 
frant d'être votre correspondant pour Ia 
région (jue j'habite. Vous pouvez disposer 
de moi et êtrc persuade de mon vif désir 
de concourir au développement de Ia 
Société... » — D'' JOFFRION. 

Uijon, le 14 mars. — « Cii sera avec le 
plus grand plaisir que jo serai votre cor- 
1'espondant pour Ia région dijonaise. Je 
vais m'occuper de recruter (quelques mem- 
bres. Je crois (juMl serait bou, dans le cou- 
rant de cette année, de fairí! une conlc- 
rence à Dijon sur Ia métliode et sur les 
avantages (iu'on peut en tirer au point de 
vue de Ia science proprcment dite et de 
Taction sociale. Je crois que cette confé- 
rence pourrait vous donner des adliérents 
parmi lajeunesse de TUnivcr.sité. Ce serait 
un tròs j)récieux élémentpour Tavcnir...» 
— PlERRE JOLIET. 

l']n réponse à Ia question posée par 
M. Joliet,jcpuis annoncerdès aujourd'lmi 
(jue je suis disposé, ainsi que quelques-uns 
(le nos amis, notaramcnt MM. Paul de Rou- 

viers et Paul Bureau, à organiser des tour- 
nées de conférences, dans les groupes qui 
seront constitués. Nous engageons donc 
ceux do nos correspondants qui apprécie- 
raient Tutilité de ces conférences à bater 
le plus possible Ia constitution et le recru- 
tement de leur groupe. 

Arras, le29 janvier. — « Vousdemandez 
des correspondants et des cbefs de groupes; 
je crains d'ètre trop jeune pour vous re- 
l)résenter dignement. Cependant si un 
grand goüt pour les études soeiales et une 
bonne volonté dirigée par vos conseils 
pouvaient vous ètre quelque peu utilisables, 
je les mets à votre disposition... » — Joseph 
Larociíe. 

Courlon (Yonne), le 12 mars. — t Je 
serai volontie)'s le correspondant de Ia 
Société pour Ia région que j'babite et je 
tâcherai d'y constituerun groupe. J'espère 
arriver à un résultat avec Taide de M. Dau- 
prat, qui passe les vacances à Sons... » — 
D"" Moret. 

Javode, par Issoire, le 9 mars. — « Je 
serais heureux autant que flatté du titre de 
correspondant de Ia Société... On me si- 
gnale, en Souabe, sur Ia rive nord-est du 
lac do Constance, une région assezétendue, 
oii Ton ne voit presque pas de bourgs et 
de villagcs (Ia population est éparse dans 
Ia campagne). Ce n'est pas sans doute un 
eritérium de Ia formation particulariste, 
mais j'inclinc cependant á croire qu'il 
faut en tenirgrand compte...» — F. Roux. 

La Souabe, dans son ensemble, ne pa- 
rait pas se rattacher à Ia formation parti- 
culariste ; mais certaines parties peuvent 
faire exception. Ce serait à vérifier. 
M. Roux, qui étudie en ce moment This- 
toire de Florence,nous signale latendance 
des enfants à rester groupés, non seule- 
ment autour du père, mais même autour 
d'un cousin, plutôt que d'aller se créer au 
debors des situations indépendantes. Cest 
Ia confirmation d'un fait déjà signalé et 
explique par Ia Science sociale'. 

1. Ou peut consuUer à ce sujet Comment Ia roule 
' crée Ia type social, t. I, le chapitrc sur le type vé- 

nitien. 
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•' Maziimet, Ic 2;") février. — « Je iiieiiiets, 
f)ien volonticrs à votro dispositioii poiir 
constitiier uii groupo et recruter iles acllió- 
rents ct je vous prie de ni'adresser quel- 
ques l)rooliurcs(le propagando. Je parlerai 
de notre Socióté à Ia prochainc réimion de 
Ia Sociétó des sciences, arts et bellcs-let- 
tres du Tani, dont jo faispartie et jein'cf- 
forcerai d'iiittTcsser ses ineinbres à nos 
reclierclies. Je suis tout à fait de Tavis de 
M. Garas, il ya beaucoup de sujets à étu- 
dier dans notre région, dans le Haut-Lan- 
guedoc fcn particulier. Je suis placé iiioi- 
môino, à Mazainet, dans un centre social 
cxtnMneinent intéressant. I/industrie s'y 
dévcloppe avec. une extrôme prospérité, 
alors (iu'elle a dispam de tous Ics centres 
du midi. II y aurait des obscrvations três 
curieuses à faire. Je voudrals que Ia So- 
ciétó envoyàt un jeune homine sur place. 
Je lui faciliterai toutes les reclierehes par 
ma situation et ines relations ct je suis 
convaincu qu'il serait frappé du contraste 
(jui existe entre Mazaniet et les autres 
villes du Midi. » — Hemív TorRMER. 

Nous demandons à M. Tournier de con.s- 
tituer un groupc local et de partager entre 
quelques-uns des membres Tétude mono- 
grapliique do Ia région de Mazamet, d'après 
Ia noinenclature sociale. Lorsí^ue ce tra- 
vail sera en voie d'exécution, je serai três 
lieureux de coniprcndre Mazamet dans une 
tournée de conlerences, pour examiner, 
de concert avec nos confrêres, les pre- 
miers résultats obtenus et les nouvelles 
recherches à poursuivre. 

Festicux (Aisne), le IG mar.s. — « Cest 
avec crautant plus de plaisir (jue j'accopte 
(Vêtre le correspondant de Ia Société, dans 
notre région, (pie je n'ai pas cessé de 
suivre ses travaux et (Ken propager les 
príncipes. Vous pouvez donc- comjjter 
sur inoi. » — Baron DE Tiiétaio.ne. 

Montreal, Canada, l'J février. — « Mon 
cher Maitre, j'approuve tout à fait latrans- 
formation de Ia Revue- L'idée me semble 
oxcellente et devra donner une nouvelle 
impulsion à Ia Science sociale. D6s que 
j'aurai reçu les brochurcs de propagando, 
jo m'occuperai do les distribuer etdo for- 

mer un groupo. J'ai en vuo particuliòre- 
mont quplques jeunos gons ([u'on m'a si- 
gnalés ot qui pourront uous aider sérieu- 
senient. » — Léon Gerin. 

Lille, le 25 février. — Notre dúvoué cor- 
respondant, M. Jules Scrive-Lo}'cr, nous 
écrit au sujet d'unc étudo qu'il a com- 
moncée sur le type flauiand. Nous exami- 
nerons ce sujet dans un jjrocliain fasci- 
cule. 

UNE INITIATIVE A IMITER 

Nous appelons tout sjjécialement Tatten- 
tion sur Tinitiative suivante que vient de 
prcndre un de nos confrêres. Nous indi- 
quons ensuite les moyens de Ia régula- 
riser ct de Ia généraliser. 

rariiay, par Monlsoreau, Mainc-et-I.oIre. 

.1 M. Eilmoml Itemolins. 
# 

Clier Maitre,, 

Je vous adresse le oouipte rcndu d'uno 
conférence cpio jo viyns de faire àPoitiors, 
sur Ia science sociale. 

11 m'a suffi, pour òtro écouté, de mo 
servir des notes rpcueillies dans Ia Revue 
et à Ia süite (íe mos entretiens avec 
M. do Tourville., Un groupo do socialistés. 
venu pour soulever des objoctions, s'ost 
trouvé réduit au silenco par Io simplo 
exposé de Ia méthode ot des faits. 

Mais le résultat sur lofiuol j'appoIlo sur- 
tout votre attention et (pii me parait le 
plus importafit, c'est, (ju'à Ia suite de Ia 
conférence, j'ai réussi à constituer, avec 
(juatre d(! mes auditeurs, un groupc d'étu- 
dos .sociales. 

Ce groupoment réi)ondait si bien aux 
préoccupations des esjjrits (iu'en moins 
de Iiuit jours, j'ai pu reunir dix-Iiuit mem- 
bros, plus ou moins au courant de Ia 
science sociale, mais tous décidés à Tétu- 
dior sériousement. 

Suivant le rêglement (pii vient d'ôtii' 
établi, nous devons nous sectionner par 
groupos. Cliaquo groupo souscrit un abon- 
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ncment à Ia Science sociale, Ia fait cir- 
culer parmi sos meinbrcs, ainsi que los 
divers volumes do Ia Bibliotliòquc socialo. 

Lc premier groupe est déjii organisé. 
Lcs autros Io scrout procliíüncinent. 

Votro rcspectucusemcnt et activomont 
dóvoué 

Louis Bai.lu. 

\ oiri lc couipto ronda do Ia confcroiice 
faite par M. Louis Baliu : 

" La conférence do sainedi dornier á Tlns- 
litut Populairo a (Hó iiiirticuliòroiucnt intó- 
ressante, M. Louis Uallu, un do nos voisins 
do TAnjou, est venu nous donucr Texposó do 
Ia sociologio traitéo sciontiliqucment par Ia 
m(Hhodo d'obsor\ation. Tant do chosos sont 
jotéos dans los discussions passionn('Os sous 
Io nom de • théories socialos », « scioncos 
socialcs « sociologie ■■ et autros formiuos 
vagues, que c'est avec une surprise uiôléo de 
satisfaction (iu'on enteudit Io confórencier 
poser uottoment cetto triplo afliruiation : 

- 1° 11 existe dos lois immanentes qui ró- 
gissont les pliénoinònos sociaux; 

" 2" Ou a à riiour(; actuelle un faisceau 
d'obscrvations, s?iontillqucraent dómontróes, 
siillisainment coinplet ponr ])ouvoir donner 
des ónoncés (il est vrai fríigmentaires, mais 
cortains) de coslois; 

.. L'liunianitó est en possession d'uno 
luéthodo qui lui permet de rechorclier, de 
foriiuilor et do contrôler ces" lois. 

« Ces aflirmations (pii somblaiont au pre- 
uiier abord osées, furont ótablies d'uno fa- 
(;on claire, uióthodiquo, ou suivant Ia uomon- 
clature rationnelle do M. de Tourville. Nous 
no pouvons nous empôcher d'admirer ici Ia 
uiéthode scrupulouseuiont scientiflquo que le 
confórencier sul uiottro dans sou exposé vi'- 
ritableuient luniineux de Ia science socialo. 
Xous adressons nos fólicitations et nos romer- 
cienients à M. Louis íiallu ((ui est venu offrir 
à tontos les bounos volontés sa coinpétonco 
techniquG et sa bibliothèquo socialo; il a bien 
voulu se fairo ici le héraut (riino dócouverto 
aecomplie dans un ordre scientinquc et nous 
savons déjà ((ue son appol au travail n'est 
pas rost(' vain. » 

Un Audiicur. 
(Lu isillun ãu l'uituu.) 

M. Louis íiallu vient dc nous apprcndro 
qu'à Ia suite do cette conférence, il avait 

constituo dos groupes destinés..à propager 
les études sociales. 

Cotto iiiitiativo nous a paru si heurouse 
que nous ontroprenons de Ia généraliser 
suivant lcs conditlons indiíjuéos ci-apr6s : 

Sections d'études sociales 

{Coli.wlions à 3 francx ei à 8 franes). 

Pour propager les étude.s do Science 
sociale et le.s mettre à Ia portée de tous 
los locteurs, nous adoptons Ia combinaison 
suivantc, sur laquolle nous appelons Fatten- 
tion de tous nos confrères et en particulier 
de nos corrospondants. 

Nous leur demandons de nous aider à 
crécr partout des Sections (Véludes sociales. 

Chaquo section comprend : 
1° Un clief de section payant une coti- 

sation de 8 francs par an; 
2° Quatre membros payant cliacun une 

cotisation de 3 francs par an. ' 
Ces cotisations sont versées au chef dc 

section (jui souscrit un abonnement à Ia 
Rovue. 

La Science sociale est envoyéo direc- 
tement au chef de section. 

Celui-ci Ia communique successivement 
aux quatre membres affiliés, suivant im 
ordre ótabli. Chacun d'eux Ia garde seu- 
lement liuit jours. 

Elle revient ensuite au chef de section, 
qui en conserve Ia complete pj-opriété. 

Les noms des membres des Sections 
(rótudes sociales sont publiées par Ia 
líovuo. Ces membres ontla faculté d'assis- 
ter aux réimions locales et aux congrès; 
ils jouissent des droits d'auteurs en cas 
dc publications dans les fascicules, etc. 

Pour créer une Section d'éttides sociales, 
il suffit do recruter un clief de section. 

Ce recrutement est d'autant plus facile 
que Ia cotisation estabaissée à 8 fr. au lioi 
de 20. 

Ce chef de section doit ensuite trouver 
lui-môme ses quatre associes, de préfé- 
ronce dans son voisinage et dans ses rela- 
tions, afln de faciliter Ia circulation dos 
fascicules. 

Ce nouveau recrutement est encore plus 
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aisé, puisquc cette dcriiière cotisation cst 
réduite à 3 fraiics. 

Pour vulgariser pliis complètcment les 
études sociales, iious ferons circuler, dans 
cliaqiie scction, les priiicipaux ouvrages do 
notre liibliothèque. Ou ii'aura à payer (juc 
les frais de port : les volumes seront en- 
voyés eu port dii et ils devront être reu- 
voycs en port payé, dans les dix joiirs, à 
Tadresse ([ul sera indiquée. 

Ainsi, pour Ia somme de 3 francs par 
an, on pourra recevoir en couiinunicatiou 
tous les fascicules de Ia Revue et les ou- 
vrages de li^ Bibliothèque,et, pourS francs, 
on aura, en outre, Ia jjropriétó de tous les 
fascicules de Ia Reviie 

Cette organisation est coninie une éclielle, 
quiperrnetà chacun dcs'éleveràla science 
sociale exacteinent dans Ia inesure de ses 
désirs et des ressources qu'il veut bien y 
consacrer. 

Cest un inoyen de dillusiun et de vulga- 
risation puissant.Nous avons lespoir qu'il 
sera fécond. 

Nous le sigiialons avec confiance à tous 
nos confrères et nous denuindons à tous, 
à nos correspondants coniinc à nos mem- 
bros, de recruter dès niaintenant autour 
(Teus des chefs de sections et de nous 
faire parvenir leurs noms. 

Edmond Dkmoi.ins. 

ÉTUDES SOCIALES 
• 

Série III: Monographies de familles 
et de régions. — Notre confròre M. Paul 
Uoux poursuit en Allemagne le cours de 
ses investigations et a bien voulu nous 
tenir au courant de Ia marclie de ses tra- 
vaux. Après avoir détenniné avec soin le 
lieu sur lequel il comjjte faire ixtrter sou 
observation, M. Paul Roux vient de s'ins- 
taller à Egertorf, dans le Lunebourg. 11 
compte étudier ensuite, soit le sud dii Lu- 
nebourg, pays pauvre connu sous le noui 
de Lunelntríjer Ilehk, soit le Xord-Est de 
Ia Westplialie. Ces deux régions préseu- 

1. A Ia fín de cliaquo annÉc, Ic» volumes de Ia 
Bibliothèque circulante seront mis cn vente á 
muítié prix. 

tent cette interessante particularité que 
les domaines ruraux isoles y prédominent. 
Les familles de paysans-propriétaires pa- 
raissent s'y maintenir depuis des temjjs 
reculés et ce pourrait étre un point favo- 
rable pour saisir dans les faits présents 
Ia trace encore vivante des familles parti 
cularistesde Ia plaine saxonne. Voicid'ail- 
leurs ce que nous écrivait M. Paul Roux, 
le 28 février dernier, ca signalant Ia dis- 
tinction três caractéristique entre les pays 
à domaines isolés {Evizelhõfe) et ceux à 
villages agglomórés (Gewanudôrfer) : « La 
région des Einzelltõfe est limitée brus- 
(juement j)ar le cours de Ia Weser à Test, 
et au sud par une ligne qui va de Renteln 
sur Ia Weser à Neuss sur le Rhiii; dans 
cette région, il y a une tache de villages 
aux environs de Dortmuiid. En outre les 
luiizclhõfe reparaisseut sur Ia Ltlneòurgcr 
lleiile. » La tache de villages des envi- 
rons de Dortmund s'explique tout naturel- 
lenient j)ar Ia présence des grandes exj)loi- 
tations minières. De môme, Ia tache de 
domaines isolés dans le sud du Lunebourg 
s'explique sans doute jjar le peu de fertilité 
de cette partie du pays, líeide correspon- 
dant à notre mot de lande; Ia terre ne 
paierait pas lesgros frais de Ia grande cul- 
tura et s'accommode, au contraire, d'une 
exploitation peu intensivo et peu coüteuse. 
Telle est du moins rhyi)othôse que Ton 
peut faire. Elle est, bien entendu, à véri- 
fier, et nous comptons que M. Roux nous 
apportera Ia réponse. 

Au sujet de Ia transmission de ces petits 
domaines, M. Roux donne les iiidications 
suivantes sur VAiierbenrechI, qui a pennis, 
dans certaines parties de rAllemague du 
Nord, Ia succession nou interrompue de 
plusieurs génératious (Pune môme famille 
sur le mômo domaine : i L'Anerbenrecht 
semble étre un produit un peu artificiei 
dérivant du Neierecht. Le Neier, d'abo'rd 
intendant, était, dans les derniers siècles, 
Tusager héréditaire, nioyenuant une rede- 
vancefixe, nonsusceptibled'augmentation, 
d'un bien appartenant cn nue propriété à 
une autre pei-sonnc. Ce bien (NeiergiU) 
étant Ia base de Timpôt, son détenteur était 
tenu de le transmettre intégralement à un 
héritier. Les accessoires (bâtiments, ma- 
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tõriel, etc.) néccssiiircs à Tcxploitation 
étaient pris par riicriticr à iiioitié prix, 
mais tous les autres bicns étaiont égale- 
ment partagús entre les coliéritiers. Lors- 
t[ue les Neier ont pu raclietcr leur rede- 
vance par le versement d'uu capital, une 
loi a inaintenu expresscment Ia transmis- 
sioii intégrale de leur ancien Neiergut. » 

Ainsi VAnerbenrecht aurait étó institué 
(lans un intérêt pureinout fiscal, pour Ia 
1'acilitó de Ia perceptioii des iuipòts. Quoi 
4u'il eu soit, il est certain (juil a agi dans 
10 sens de Ia conservatiou du foycr ct du 
doniaine fainilial, ct quil n"a j)as étó sans 
influoucer grandement Tévolution socialo 
des lainilles qui s'y trouvaient soumises. 
Ou voit d'ailleurs assez bicn co ([ui a pu, 
dans rancienne Alleuiagne, niaintenir les 
situations acíjuises ct les coutuincs tradi- 
tioiuiellcs. On voit nioius bicn ce qui a 
pu favoriser Tessor des enfants obligós do 
(luitter le foycr et de so faire une situu- 
au dcliors. Cepeinlaut, (juand des circons- 
tanccs favorables se sont produitcs, lors- 
<luo les pays d'outrc-mcr se sont ouverts 
largeinont à Témigration, lorsque Tindus- 
li'ie nationalc a fondc sos vastos établis- 
sements ct (pie le commcrce s'cst [déve- 
loppó, les Alleuiaitds du Nord so sont trou- 
vés prôts à peupler le Far-West américain, 
à fournir des ouvriers aux usines alle- 
uiaudes, à se lanccr dans les trafics les 
))his varies ct cela avec rapidité ct succès. 
11 y avait dono antéricureuieut dans cette 
population une force d'cxpansiou latente, 
('ouiinent s'6tait-ello créco (!t conservée ; 
(•'(•st cc <iue révélcrait 1 ctude do Ia vicillc 
Allcniagnc; c'est ce (|ue lobservation des 
fandlles les moins transforniées, de celles 
qui restcnt actuellemcnt comuic dos té- 
moins do Tancien état de choses, doit por- 
uiottre de découvrir. 

Nous signalons aux loctours du liulle- 
Hn un travaildcs jjlus intéressants dú à un 
de nos nouvcaux adliércnts,iM. Louis Ar- 
([ué, élève cônsul à Nurcrnbcrg, et pu- 
blic sous le n® 314 dans Ia Collection 
des Rai)ports commerciaux des agents di- 
jilouiatiíjues ct consulaircs de Franco (An- 
nexo au Moniteiir Ufficiei dn Commerct' 
du I8fcvrier 190-1). M. Aniué a étudicdans 

son Rapport Ia situation économique do Ia 
Bavière du Nord ; mais, au lieu do s'eu 
tonir à d'inintelligentos éuumérations de 
produits et do chiffros, à des statistiques 
toujours sans vie et parfois sans réalitó 
— commo il arrivo dans plus d'un Rap- 
port consulairo — il prend soin d'oxpli- 
(juer les phénomènes économiques dont 
les chiffres mesurent seulement Tinten- 
•sitó commerciale. II cst ameno do Ia sorte 
à nous prósontor un tableau três curioux 
des petites cultures do houblon dans les 
campagnes franconicnnes; puis, ayant 
détorminé les conditions de production du 
houblon, il le suit dans son passago do Ia 
forme à Ia brasserie à travcrs les intermé- 
diaires commerciaux ct nous décrit Io 
commerco des lioublons; enfin, il nous 
fait pénótrer dans Ia brasserie oü Io hou- 
blon se transforme, dans Ia tavcrne oü Ia 
bière se consomme, et ctudie les questions 
de tarifs douaniers au sujet desquelles 
brasseurs et cultivatcurs sont profondé- 
ment divises. Les informations généralcs 
sur Ia récolte bavaroise et Ia récolte uni- 
vcrsclle de houblon, sur le marclié et les 
cours du lioublon, sur son importation et 
son expoi-tation, sur le commerco do Ia 
bière, prcnnent à Ia suite de ce travail une 
valeur ct uno vie qui leur foraient complè- 
temont dófaut s'ils étaient livrés au lectcur 
sans commentairos. 

Un autre chapitre trcs curieuxde ceraji- 
port a trait à rindustrio caractéristique 
de Nuremborg, celle dos jouets. M. Arque 
nous montre comment cc genrc de travail 
s'est établi en Bavière, pourquoi il s'y 
maintient, de quelle manière il óvolue 
sous rintluenco de conditions nouvelles. A 
côté du petit artisan (lui trouve un refugo 
dans Ia fabrication des jouets, nous voyons 
naitro et se développer le type de Tou- 
vrici' dc Ia grande usine moderno. Toute 
Ia troisième partie du Rapport de M. Ar- 
qué est consacréo àla construction des ma- 
chiaes et à Tindustrie élcctrique. La nou- 
vclle Allcmagne y apparaitavcc sa savante 
préparation technique ct .son labeur opi- 
niàtre, avec Torganisation de son com- 
merce et de ses cartclls. Enfin Ia descrip- 
tion desmoyensdecommunication, Tétude 
des problcmes douaniers, Ia détermination 
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des rapports d'iifraircs établis entro Ia 
France et Ia Baviòre, des indications ac- 
cornpagnées de vues três personnolles siir 
l'art inoderne, coinplètent le travail de 
M. Arciiió. 

Nous avous le devoir de féliciter três 
cluiudement notre jeune confrère, mais 
nous pouvons aussi attribuer à Ia Science 
sociale une part de son succès. Les préoc- 
cupations inspirées de notre métliode 
transparaissent à cliaque instant dans le 
Rapport de M. Arqué; on sent (iu'elles 
Tont guidé, (iu'elles Tont aidé à voir clair, 
(iu'ciles Font rendu curieux de dótails ca- 
ractéristiques et exigeant vis-á-vis de lui- 
niénie. Elles lui ont permis de débrouilier 
pour son propre usage, et de próscnter 
à ses lecteurs, dans un ordre réel, les phe- 
noinènes complexos qu'il avait sous les 
yeux. Ce n'est pas, d'ailleurs, Ia première 
fois que nos consulsontrecours A Ia Science 
sociale pour Ia préparation de leurs 
travaux. Los Rajjjjorts de notre confrère, 
M. Jean Périer, cônsul de France à Lon- 
dres, sont conçus d'après notre métliode 
et on sait (luelle est leur valeur. II est à 
■souhaiter ([ue le succès obtonu par nos 
aniis encourage leurs collègues à suivre 
leur exemple. La Science sociale y gagne- 
rait d'intérossantes contributions et los pu 
blications officiellos n'y pordraient rien, 
tout an contrairc. 

Paul DE IlorsiERs. 

L'ANGLETERRE PROTECTIONNISTE 

M. Paul de Rousiers, président de notre 
Sociétè do Science sociale, a fait au Cer- 
cle du Luxembourg une intéressante con- 
férence sur « TAngleterre protection- 
niste ». 

II y a vingt ans, a reinarqué le confé- 
rencier, ce seuI titre eút paru une nions- 
truosité. Aujounriiui, on le sait. le mou- 
vement jjrotectionniste est devenu três 
puissant chcz nos voisins d'outre-Mancbe, 
et M. Cliamberlain lui a donnó une vigou- 
reuse iuipulsion. 

L(ís sentiments et les príncipes no sont 
pas en jeu. II s'agit de voir quels sont les 
intérèfs de TAnglctorro. Et pour com- 

prendre Tintóret (iu'elle pout avoir à de- 
venir protectionniste, Ia promière chose à 
faire est de reclierclier Tintérèt (pfelle a 
eu, pendant longtemps, à être libre-écban- 
giste. 

Tíois causes poussaient rAngletcrre au 
libre-ócbange. 

.1° Le peuple anglais, plus que d"autres, 
a intérôt à avoir Ia vie à bon uiarclié, car, 
plus (iu'ailleurs, 11 acliète ce qu'il coii- 
somme, et consomine ce qui est prodiiit 
liors du pays. Los ouvriers d"industrie, chez 
nos voisins, Temportent depuis longtemps 
sur les ouvriers agrícolas, et si ces der 
nicrs vívent souvent de leurs produits, Ia 
chose est impossíble aux ouvriers indus- 
trieis, qui doivent acbetor leur nourriture, 
et Tacheter á Tétranger si leur pays n'en 
fournit pas suffisamment. I)'autre part, Ia 
terre étant souvent un luxe en Angleterro, 
on a moins intérèt (iu'en d'autrcs pays à 
lui faire produiro \m rovenu important. 

2° Le peuple anglais est intéressé à ce 
(jue rindustrie donne dos profits, puisquMl 
en vit, et, pour ([ue Tindiistrie soit pros- 
père, il faut (iu'on i)uisse en écouler les 
produits au dehors. Or, TAngleterre, il y a 
un (lemi-siècle, tenait Ia tète du monde in- 
dustriei. Elle avait intérèt à réclamer Ia 
lutte il armes égales pui.squ'elle était ia 
l)lus forte. 

3" La suprématie de Ia niarine anglaise, 
tant marcliande ([ue militaire, faisait bó- 
néficier TAngleterre d'un réginio d'échan- 
ges aussi dèveloppé ((ue possiblo, et lui 
permettait de les jjratiquer avec sécu- 
ritè. 

Le libre-échange devintdonc undogme. 
Ces troi.s causes ont agi longtemps, et 

n'ont cessé d'agir, mais depuis 1880, ellos 
agissoiit avec moins (rensemble, et des 
faits nouveaux sont venus les contrecarrer 
en partie : 

1® La concurrence allomande. On con- 
nait le fameux cri (ralarme : Matie in Ger- 
mann- Cette concurrence se manifeste tout 
particulièrement on ce (lui concerne le 
cbarbon, Ia fonte, Tacier, produits oíi écla- 
tait jadis Ia supèriorité britanniciue. 

2" La concurrence américaine. Voués 
(rabord exclusivement à Ia ])roduction 
agricole, les Ktats-Unis se lancent désor- 
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mais brillaiiinient daiis Ic mouvement in- 
dustriei, ot (lüveloppent leur j)roductioii 
iniiiiòrc. Par exemple, ils oiit produit, en 
1902, 18 millioiis de toiiues de charboii; 
TAnglcterre ii'eii a j)roduit que 8 millions 
et deini. 

3" Les trusts et cartéis nuiseut à TAii- 
glcterre, far, pouvaiit veiidre cher à Tinté- 
rieur des pays, f^ràce aux droits de douane, 
ils peuvent écouler dehors,;i vil prix, leur 
surproduction. Les Américaius vendeiit à 
Beyroutli des rails meilleur inarché qu'aux 
Ktats-Unis. Ces bas prix eulòvent des 
clients à TAngleterre et porteiit un coup à 
sou exportation. 

De là uiio id6e curieuse de M. Balfour : 
L'Angletcrredoit obligor les autres peuples 
à adopter le libre-échauge... et les y obli- 
ger pdv 1(1 jtrotfíclion. 

Le problèiue recevrait uue solutiou si 
reitipire britauui(iue pouvait se sufíire. 
Cest Ia solutiou Chamberlaiu. 

Mais ou lU! voit pas que le systèuie soit 
j)ratique. Sur 4 uiilliards 700 millious d'a- 
limeuts ([ue consomme TAugleterre, les 
colouies auglaises ue lui eu fouruisseut 
(jue í)00 millions. 11 cst impossiblo que Ia 
produetion colouiale se développe assez 
pour comblcr cette formidable diflercnoe. 
II n'y a guère (|ue Io tlié que TAngleterre 
puisse obteuir eu (luautitó suffisaute de 
ses colouies. 

Pour les matières j)i'eu>iòres, môme lu- 
suftisauce. A Ia rigueur, TAugleterre tire- 
rait de ses colonies assez de laine; mais 
pour le cotou et bien d'autres denróes, il 
lui faut absolumeut reeourir à Tétran- 
ger. 

I)'autre part, les colouies n'absorbcnt 
((ue les 39 p. 100 do Ia produetion britau- 
uique. Oíi i)lacera-t-ou le reste? Ou no 
j)eut espérer ([ue ces capacites de produe- 
tion et d'al)soi"])tion cliangent de sitôt. 

Mais ])eut-útre M. Cliamberlain e.spère-t- 
il rattraper, du cóté de Ia prospérité ma- 
ritiuie, ce (iu'on perdra d'un autre côtó. 
Uéserver au pavillou britanniquc Ia navi- 
gation entre loiis les jxiys anglais, ce se- 
rait Ia ruiue de toutes les autres marines 
du uionde. Avec ce système de < cabotage 
imperial muuopolisé», les relâches des na- 
vires étrangers dans les ports anglais de- 

viendraient impossibles ou inutiles. Voilà 
le péril. 

L'orateurqui, ensaqualité de secrétaire 
du Syndicat des Armateurs de Franco, et 
après ses enquôtes eu divers pays, est un 
des plus compétents qu'on puisse entendre 
sur ces qiiestions, a étó vivemeut applaudi 
par un auditoire d'élite. 

G. d'A. 

HENRY 6E0RGES 

Jugé par un Américain 

New-York. 

A M. Edmund DemoUn^, 

« Clier Monsieur, 

« Cest avec un bien grand intérêt que 
j'ai lu votre admirable cliapitre sur « TAn- 
glo-Saxon et le Socialismo » dans votre ou- 
vrage^l (/iíoí lienl Ia Supèriorité des An^lo- 
Saxonu. Toutefois je regrette que vous ayez 
omis le jugement si anglo-saxon exprime 
par Ia philosophie et Tenseignement d'un 
grand Américain Henry Georges. Les doc- 
trines d'Henry Georges présentent un ca- 
ractère bien anglo-saxon; en effet, elles 
assurent à Tindividu une entière liberté 
d'((clion, par Ia stippression de tonle res- 
Iriclion léyale, gouvernemenlale et sociale. 
Elles ne laissent au gouvernement que les 
pouvoirs .strictement nécessaires pour pro- 
téger les droits de chaque individu. L'au- 
toritó publique exerce seulement les fonc- 
tions qu"il n'est pas possible de laisser à 
rinitiative individuelle. En d'autres termes, 
le gouvernement est simplement constitué 
pour assurer Ia paix, et rien de plus. 

« Ces doctrines sont donc entièrement 
opposées aux conceptions de Tétat socia- 
liste. Certainement, M. Georges et ses dis- 
ciples ne considèrent pas seulement les 
doctrines des socialistes comme fonda- 
mentalement erronóes et inutiles, mais, 
comme également impraticables, déloyales, 
injustes et même tyranniques et despoti- 
ques. lis en regardent d'ailleurs Ia réalisa- 
tion comme impossible. 
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< De plus, (lans le nom de « Socialismo 
clirétien », M. Georges voit une contradic- 
tíon de temes. Cest du moins ce qui me 
semble rcssortir de sa lettre owverte au 
pape Léon XIII sur les « Conditions du 
Travai I» : 

« Le socialisme fait dóriver les inaux 
inhérents à iiotre civilisation du man(|uo ' 
d'harmonie des relations naturelles, rela- 
tions qu'il veut organiser artificiellemeiit 
pour les améliorer. Dès lors, il incombo- 
rait à rÉtat (rorganiser avec plus d'intel- 
ligcnce les relations industrielles entre 
les liommes. Pour cela, il s'agirait de cons- 
truire une grande machine, dont les 
rouages compliciués devraientmarc.her par 
rimpulsion et sous Ia direction denntelli- 
gence liumaine. Le socialisme tend natu- 
rellement à Tatliéisme : ne voyant pas 
Tordre et Ia symétrie des lois naturelles, 
il est porte à nier Texistence de Dieu. 

» Si vous voulez bien étudier les ceuvres 
de M. Georges, vous aurez probablement 
rimpression d'une certaine ressemblance 
avec les doctrines de votre grand compa- 
triote Quesnay, médecin de Louis XVI, (jui 
est appelé : le Pòre de riíconomie politi- 
que, et (jui fut probablement Tiiispirateur 
d'Adam Smitb. Mais cette ressemblance 
est purement accidentelle. Georges avait 
elabore sa philosopliie avant de connaitre 
les écrits de Quesnay. Tout en étant un 
chaud admirateurde ce dernier, il présenta 
sa doctrine sous une forme entièrement 
différente, tout en aboutissant à Tidée ori- 
ginale de Quesnay expriméedans ce termo 
de rimpòt Uniíiue, ou Sinyle Tttx, nom 
malencontreux (jui a nui au mouvement. 

« Si vous étudiez les ceuvres de M. Geor- 
ges, vous vous apercevrez que ce soi-disant 
« impòt unique » n'est pas en réalité un 
inipòt et que sou adoption équivaudrait à 
Ia suppression de toutimjjòt. 

« M. Georges, tout en ayantrintérêt (run 
romancier, est caractérisé par sa merveil- 
leuse lucidité et sa logique. Jín Anglo- 
terre, il a une grande influence et, de fait, 
ses idées font partie, dans uiie certaine 
mosure, tlu jjrogramme du parti libéral 
de Newcastle; ceci fut principalement 

amené par les radicaux écossais qui .sont 
presque tous disciplesde il. (Jeorges. 

« J'ose esperer que, dans les futures édi- 
tions de Touvrage dont j'ai cité plus haut 
un cliapitre, votre plume nous donuera le 
plaisir d'une analyse complète de cetto 
philosophie sociale d'individualisme, si 
anglo-sa,xonnc, et qui anom.S/íí^^í Tnx. 

« Veuillez agréer... 

« Dl" L. ETTINCEK. » 

J'ai répondu à M. i',ttinger pour le re- 
mercier des renseignements contenus dans 
sa lettre etje lui ai envoyélarticle])ublié 
dans Ia Science sociale de décembre 1890, 
parM. Paul do Rousiers.Cetarticle, intitule 
Un rèfonnaleur mnMcain; Jlenry Georges 
esl-il socialiítlefrkYioná aux préoccupations 
de notre correspondant et confirme en 
grande partie son appréciation. 11 explique 
en môme temps pourquoi je n'ai pas cru, 
en publiant mon volume, revenir sur une 
que.stion qui avait été si bien traitée au 
point de vue de Ia Science sociale, 

K. D. 

CORRESPONDANCE 

Les membres dont les noms suivent 
nous ont écrit, soit jiour remercier de leur 
admission, soit pour promettre leur con- 
cours, .soit pour (lonner ou demander des 
renseignements ; 

MM. Et. Dauprat, R. de Montfort, rabl)ó 
Eug. Maubec, Stanislas Simon, C. liuf- 
fault, vice-amiral Pascual Cervera, Louis 
do Gastebois, llazoche, J. de Loisy, Aug. 
Lenglet, J. Ricbard, C. de Carfort, Aug. 
Amblard, G. Agniel, Roger Kiener, Laurent 
Devalorst, llenri Vernazobres, M. líuus- 
([uet, J. ('adot, le manjuis de (Jastelar, A. 
Jourdet, E. Clievallier, A. Mesuré, 11. Gé- 
ral, A. Izarn, Léon Gérin, Henri Willem, 
le D"" Cuenod, Alfred ü'Amman,A. Depal- 
lier, V. Bouygues, D' Saboureau, Jean Po- 
rier, Jules Scrive-Loyer, Paul Laflblye, 
Henri Brun. 

Typographie Krmin-Didot et C*. — Furis. 
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Du choix d'une carrière indépen- 
dante, par VictorBcttoncourt. — Poiissiel- 
guo, Paris. 

Ce volume cst dédié aux familles qni, 
par ícur!^ opinions, se trouvent exchies des 
faveurs gouverneincntales et de Tcspoir 
de caser leurs incmbres dans les fonctions 
publiques. Toutefois, Tauteur énumère eii- 
coro, jianni les carrières dont son livre 
sMccüjjR, certaiiies situations salariées par 
rÉtat, comine le commissariat colonial et 
le coiriniissariat de Ia niarine. Mais il in- 
siste avec raison sur les carrières agri- 
coles et industriellcs, et concentre, à cc 
sujet, tons les renscigneinents quil jugo 
de nature à éclaircr, soit les intéressés, 
soit les pòres do fainille. Le volume, à 
vrai dire, est une sorte de nuinuel jjrati- 
<iue, sans prétentions littóraires, mais soi- 
gneusement documentó. Nous signalerons 
particulièrement Ia troisième partie ', oii 
M. Rettenconrt réunit d'intóressantes in- 
dications sur Ia Tunisie, Madagascar et le 
Canada, indications propres à fournir des 
données positives à ceux ([ui ne perdent 
l)as de vue Ia solution colonisatrice. 

Pro Macedonia, par Vic.tor Rérard, 
Arniand Colin, Paris. 

La Crise macédonienne, par Maurice 
(.!andoli)lie, Porrin et C'", Paris. 

M. Victor Itérard, dójà connu par son 
volume sur La Maccdoine, paru il y a ([uel- 
ques années, réunit, sous le titre de Pro 
Maci-floiiia, uno série de documents au- 
tlientiques, accablants pour le gouverne- 
ment turc. I/auteur est (rautant j)lus (|ua- 
lifié pour faire valoir cos documents ()uc 
lui-nuMne, à síís ris(|uoset périls, avoyagé 
tians le pays, et y a été témoin (Paetês de 
violences. II termine en demandant Ia no- 
mination d'un gouverneur resj)onsable 
sous le controle ellectif des j)uissances. 

M. Gandolplie, au contraire, prétend 
qn ou a beaucoup exagéré le mouvement 
insnrrectionncl, et j)laide pour les Turcs, 

1.1'. ;ko. 

contre les Bulgares, ce qui nous parait 
une cause assez difficile à soutenir. 11 ad- 
mct des réíbrmes — celles que Ia Turquia 
promet toujours et ne donne jamafs — 
mais il ne veut pas que les puis.sances in- 
terviennent. Gola ne ferait, assure-t-il, que 
gâter les clioses. 

Los conclusions de M. Bérard, bien plus 
solidementétayées, nous semblentbien ppé- 
férables. Du reste, les óvénements iront 
peut-ôtre plus loin, et, en guise de réfor- 
mes, il ne serait pas ótonnant de voir se 
produire des conquôtes et des annexions. 

Pierre Leroux : sa vie, son oeuvre, 
sa doctrine, par Félix Tiiomas, docteur 
ès lettres, professeur agrégé de philosopliie 
au lycée de Versailles. 1 vol. in-8° de Ia 
Bihliothèquc de ia philosophic conlmpo- 
raine, P"'élix Alcan, Paris. 

Cet ouvrage fait revivre uno pbysiono- 
mie originale et peu connue du xiV siècle. 
Pierre Leroux a pris part, ])endant près de 
cinquante ans, à toutes les grandes luttes 
littóraires, religieuses et politiques ([ui so 
sont engagées eu France. Ceux qui ont lu 
son oeuvre et lui doivent le plus, semblent 
s'ôtre donné le mot pour n'en parler ja- 
mais. En retraçant, dans Ia prendèro par- 
tie do son étude, Ia vie de Pierro Leroux, 
et eu nous montrant quelle influence il a 
exercée et par ses discours et par ses écrits, 
c'est uno partie de riiistoire de notre siècle 
([uo retrace Tauteur. La seconde partie de 
Touvrage cst exclusivement consacrée à 
Texposé métliodiíiue de Ia doctrine du plii- 
losophe. Ce n'est pas Ia moins importante. 
En effet, en parcourant ses diííerents cha- 
pitres sur ht Neccst^ilc tVune lieligion phi- 
losophi(/ue, Ia Scíeitcc du moi et In Science 
da mm, Ia Solidavild comme fait cl comme 
devnir, VEgaUté et Ia Pevfectibilité, Ia Fn- 
mille, I hlat, Ia Propriele, l Educnlion, Ia 
Ikliijion nationale, on se convaincra bien 
vite qu il n est pas une seuledes questions 
(jui nous passionnent aujourd'hui qui n'ait 
étó non seulement entrevue, mais formu- 
lée par Pierre Leroux. 
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Stations hivernales (Nice, Cannes, Menton, etc.) 

Sillets <l'aller et retour <ie fainille valables 3 3 jours 

II jist dílivré, du 15 Octohro au lí> Mai, dans toutes les gares du róseati sou3 conditioii 
d'effectuer un parcours siniple minimum de 150 kilomiHres, aux familles d'aii iiioins Irois personnes 
voyageant enseinble, des billels d'aller et retour colleciifs de 1", i" et 3" classes, pour les stations 
hivernales siiivantes: Hyères et toutes les gares situées entre Saint-Raphaèl-Valescure, Grasse, Nloe 
et Menton inclusivement. 

Le prix s'oblient en ajoutant au prix de 4 billels simples ordinaires (pour les 4 premiòres per- 
sonnes), le prix d'un billet simiile pour Ia 3" personiie, Ia moitié de ce prix- pour Ia 4" et chacune 
des suivantes. , 

La durée de validité de ces billets (33 jours) peut õtre prolongée une ou plusleurs fois de 15 jours, 
moycnnant le paiemeut, pour cliaíjue prolongation, (l'un supplément égal a 10,^ du prix dú billet 
collectif.— Arréts lacuUatifs à toutes les gares slluées sur ritinéraire. •' 

Les demandes de ces billets doivenl élre laites ♦ jours au moins á Tavance, à Ia gare de départ. 

Z 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 

L'Hiver à Arcachon, Biarritz, Dax, Pau, etc. 

Billets d'aller et retour inãiviãuels et de famille 
de toutes classes. 

?• ' 
II est délivré toute Tannée par les gares et stations du réseau d'0rléan3 vour Aroaohon, ,♦ ' 

Biarritz, Dax, Pau, et les aulres stations lilvernales du Midi de Ia Krance : 
1» Des billets d'aller et retour individuels de toutes classes avec réduction de â:> Jí eu 't 

i" classe et de iO ^ en 2« et 3" classe; » 
i» Des billets d'âllcr et retour de famille de i", de 2» et de 3» classe comporlant des ré- 

ductious variant de 20 J pour une famille de í personnes à 40 ^ pour une famille de 
(! personnes ou plus; ces réductions sont calculées sur les prix du Tarif général d'après ladis- 
tance parcourue; avec minimum de 300 kilomútres, aller ct retour compris. 

La famille comprend : pcre, mère, enfants, grand-pfcre, grand'mère, beau-pére, belle-mcre, 
gendre, belle-fille, frère, sojur, beau-frôre, belle-soeur, onde, tante, neveu et nièce, ainsl 
que les serviteurs attacliés i Ia famille. 

Ces billets sont valables 33 jours, non compris les jours de départ et d'arrivée. Cette durée 
de validité peut étre prolongée deux foIs de 30 jours, niovennant un supplément de 10 X <lu 
prix primitif du billet pour chaque prolongation. 

cKEivrilsrs DE FER, DXJ isroRr) 

Serrice» ripides entre Paris, li Belgique, li HoUinde, VAllemipis, 1> Suiale, le Dinemark, li SuMí 
et U Korrègs. 

íí express dans chaque sens enire Paris ct Bruxelles. 
3 — — Paris et Amsterdam. 
a — — Paris et Cologne. 
4 — — Paris et Krancfort. 
4 — Paris et Berlin. 
2 — — Paris et St-Pétersbourg. 

Par le Nord-Express, bl hebdomadaire. 
1 express dans cha(|uc sens entre Paris et Moscou. 

— — Paris et Copenhague. 
2 — — Paris et Stockholm. 
2 — — Paris et Christiania. 

Trajet en 4 h. 30 
U h. 
8 h. 

12 h. 
18 h. 
51 h. 
4Ü h. 
bi h. 
28 b. 
4;< h. 
53 h. 
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LE JAPON 

r,T 

SON ÉVOLUTION SOCIALE 

Lc .liipoii viciit de SC lucttrc <1 1 ordro du jour et de s'iniposei' 

à l'attentiou du monde d'unc inanière ti-op ])ruyaiite pour que 

nous uc doiniions pas à nos Iccteurs les conclusions de Ia 

Science sociale sur ce pays et sur se.s habitants. 

On les trouvcra dans iin exposó reniarquable de M. A. de Pré- 

ville, qui sest 1'ait presque une spécialité deFétude sociale des 

populations de rExtrénie Oricnt. Cest une üouvre de grande 

poftée qui fait avancei' Ia science et qu'il faut lire avec attention^ 

Pour aborder une autre face du problènie, nous publions 

également une étude de M. d'Azanibuia sur le Péril jaune; elle 

donnera aux inquiétudes qui s'éveillent, uou pas un aliinent, 

mais une direction. 

Eulin, j'ai pense qu'il serait intéressant de placer en tète de 

CO fascicule un court essai, destine à déterminer, s'il est pos- 

sible, Ia formule sociale du Japon, par opposition avec celle 

de Ia Cliine. 

Le lecteur trouvera ainsi réunis les divers aspects du pro- 

blènie <[ue se pose en ce moment Topinion publique. 

E. 1). 
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PREMIÈRE PARTIE 

par M. Edmoxi) Dkmolins 

LA FOKMULE SOCIALE l)U JAPON 

L'Extrêiue Orient iious presente eu ce moiuent deux énigmes, 

ou tout au nioins deux problèmcs, (|ui paraisseut contradictoircs. 

II nous oíFrc le spcctacle trun typc social iinniohilc, Ia Chinc. 

II nous niontrc tout à côté un type social à transformations 

iirusques et vraiment surprenantes, le .lapon. 
Et cependant Tun et Tautre paraissent appartenir à Ia luènie 

íorination et relever de Ia mème formule sociale. 

Ce n'est là qu'une appareuce. En réalité, les formules sociales 

(le ces deux pays sont três dilférentes. 

La Chinc est un pays de pctits paijsans à communaiités de 

familles, sownis à Ia domination de pastetirs. 

Le Japon esl un pai/s de pelits paysans-arlisans, à commu- 
nautés de villages, soumis à Ia domination de chers, religieitx 

lolérants et de ehefs de elans giierriers. 

La preniiòre de ces condiinaisons donue l inunobilité tenace. 

La secondc favorise les transformations rapides. ' 

Pour Ia Chine, ou trouvera Ia démonstration dans une série 

(rarticles três étudiés de M. Uol)ert Pinot, publiés dans cette U e- 

vue et aussi dans mon volume : Commenl Ia route crèe le type 

social 

1. Voir dans Ia Science sociale, tome I et II. 
2. Voir le tome I, liv. II, ch. ii. Lc Tyjie cliinois. 
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LA KOllMULE SOCIALE DU ,IA1'0N. 

Les (Icux causes fondamcntales (Ic rimmobilitó chinoise sont Ia 

persistancc de Ia communauté de famillc et Ia dominatioii des 

Pastcurs Tartarcs Mandchoux. En étendant sur Ia Gliine, et de- 

puis si longtemps, une domination sans cesse renouvelée par 

des invasions póriodiques, les pasteurs ont en quelque sorte 

figé le type chinois. Ils lui ont imposó leur propre inunobilité 
sociale. 

Une socicté soumise, dans Ia vie privée, à Ia communauté 

familiale, à. rautorite et au culte des ancêtres, dans Ia vie pu- 

bliípie, au gouvei-nenient des pasteurs, est naturellement inapte 

à toute transformation sociale. 

Le .lapon a ccliappe à cette conséquence, ainsi que Tindique 

sa formule sociale, si (liílerente de celle de Ia Cliine. 

D'al)ord le type de Fartisan s'y est dcveloppé beaucoup plus 

qu"eu Chine et y a pris une importance et ime iníluence ])lus 

grandes, par suite de causes que M. de Preville indique plus 

loin. Or Tartisan est plus ouvertau progròs quele petitpaysan. 

En second lieu. Ia communauté de villagc a primé au .la- 

pon Ia communauté de famille, ce qui a enlevé 1 autorité locale 

aux vieillards, pour Ia donner à des chefs de villages plus 

accessibles à Tesprit de nouveauté. 
Enfin et surtout, le .lapon, par sa situ ation insulaire, s'cst 

trouvé complètement à Tabri des invasions et de Ia domination 

des pasteurs. 11 a été soumis à des chefs religieux tolcrants et à 

des cliefs de clans gucrriers, dont les compétitions ont souvent 

été favorables aux transformations sociales, ainsi qu'on en 

verra Ia démonstratiou plus loin. 

M. de Préville établit avec beaucoup de force, d'après Ia route 

suivie, Torigine de ce pouvoir religieux et de ce pouvoir civil, 
ainsi (jue Ia cause de ce dualisme qui n'avait jamais été expli({ué 

jus([u'ici. II montre conunent ces deux pouvoirs dérivent du 

lamaísme ])ouddliique. 

Je me demande si le pouvoir civil, celui des chefs de clans 

guerriers, n'apas été cucore fortifié par une autre cause. 



'M i.E JAPOS KT sox í;voi.i:tion .soci.vi.i:. 

La plupartflcs góographcs, des antliropologislos ct dcs voya- 

,i;curs signaleiit rcxistcnce au Japon cruiie population de guer- 

ricrs, qu'ils rattachent au fype malais. 

<c Clicz Ics Japonais de race aristocratiqiie, Ia poitriiie est 

presque toujours déprimée et c'est i)rincipalemeiit siir eiix <[iie 

sévit Ia tuberculose, conime sur les Malais, ou Polynésiens, dans 

les([uels les antliropologistes voieut leurs pai-ents de race. 

Ou a cru retrouvcr des iMalais dans les liabitants du Nippou' 

,et Siehold a uiême attribué au uiélauge avec des Alfourous, dcs 

Mclanésicus, des Caroliuiens, Ia présence d"lionuiies íi clieveux 

crépus et à peau de couleur foncée que Tou rencontre fré({ueni- 

rnent dans le Japon méridionol "2. » 

Cette origine uialaise scnd)le encore coníirniéc par Ia difló- 

rence dcs traits entre le peuple et Ia classe aristocrati([ue. Celle- 

ci a Ia tète plus aliongée, le front plus élevé, Ia figure plus 

ovale. Les ponuuettes u'ont pas Ia saillie de Ia race uiongole; le 

nez est aquilin, Ia houclie mince. « Le type des nohles étant 

celui que Tou rencontre principalenient à Kioto et dans les par- 

ties du Japon tournées vers TOcénu pacifique, on eu infere qu'il 

appartient à une race de conquérants venus des iles orientales : 

c'est à eux que s'appliqueraif, avec quelque apparonce de jus- 

tesse, le noni de « Polynésiens » 

Je retrouve Ia uiênie opinion exprimée par les auteurs les plus 

réccnts. L'lle Kyushu, au sud, ditl un d'eux, « a re<;u pout-êtro 

les envahisseurs malais. On découvre à Tokyo dcs souterrains 

reniplis dariues, (rustensiles, de vases malais ' ». 
Cette hypothèse est d'autant plus probahle que heaucoup de 

Malais exerçaient Ia piratcrie dans les mcrs voisincs et ({u'ils se 

/ transportaient facilcmeut d'iles en iles. « De tout temps, dit le 

vice-amiral Jurien de Ia (iravière '•>, Ia piratcrie s'cst exercée 

avec impunité sur les còtes du Celeste Empire. Elle y a souvent 

pris dcs j)roportions formidahles. Ce fiit un chefde pirates qui 

t. üu Ilolde, jVa/o«an/iH. 
2. Rcclus, Uéog. univ., l. VII, p. 758, 7Ci. 
3. Ibiil., j). 700. 
4. André Ilcllessort, Ia Socièté japonaise, p. 127, 152. 
õ. Voyage dans les mers de Chine, t. II, p. 27c 
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I.A KOIÍMri.K SOCIALE I)U .lAPON. 93 

tenta, au soiziòiuo siòclc, Ia conquétc de Luçon; un autre chef 
(lepirates, ([uatre-vingt-six ausplus tard, enleva Tlle de Formose 

aux llollandais. En 1808, im mandarin disgracié avait reuni 

soixante et dix millc honiiiies et liuit cents jonquesi sous ses 

ordres. » 

Si des pii-ates inalais ont ótabli Icur doniinatiou au Japon, 

ils ont díi Ia fonder plus solidement dansle snd, puisqu'ils arri- 

vaient par cette diroction. Or il est remarqual)le que le regime 

dos clans guerriers doniinait particulièreniont dans les deux 

grandes lies niéridionales. Dans Tile de Kyusliu dominait le 

clan des Satsuma; dans celle de Sliikokou, leclan des Tosa. Et 

c'cst du Sud (iu'aujourd'hui encore sortent les principaux chefs 

<[ui dirigeut Ia politique et Tévolutiou du Japon dans Ic sens de 

Ia civilisation occidentale. L'un d'cux, Saigo de Satsuma, éla])ore 

un })rogrammc ])olitiquc, ([ui est tout uu systcme nouveau de 

gouvernemcnt. 

I.os lioinmes actuellement au pouvoir, les Okubo, Kido, Ito, 

Okuma, appartieiment aux clans du sud. Ils connaissent TEurope. 

« Le silencieux Okui)o, potit samouraí (classe des guerriers) de 

Satsuma, emiemi prive de Salgo, semble comme le dépositaire 

enriclii des lonfjiies t-conomies d'inlclligcncc que cette province a 

faites. lis comprennent ([ue Ia patrie nioderne iie peut s'orga- 

niser saus une armée nationale '. )> 

II faut vraiuient (|ue ces honimes du sud aient reçu une 

Ibrmation spéciale pour se distinguer ainsi de Tensemble de Ia 

population. Ils sont plus accessibles au progrès, ou tout au 

moins aux nouveaxités, aux transformations. Ils sont en outre 

plus enclins aux clioses militaires et à Ia guerre. Eníin, ils ont 

des aplitudes au gouvernenient. 

Or Ia i)rofession de pirates développe précisémcnt ces trois 

tendances. Cela tend à coníirmer riiypotlièse de Ia superposition 

<run élémeut malais, ({ui serait venu accentuer Tévolution de co 

pays dans le sens progressif, militaire et politique. 

1. A. Dcllessort, íoc. cit., p. \''i. 
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Dans CO cas, les pimtcs malais auraiciit jouc, clans rExtrèine 

Oricnt, uii rôle social aiialogue à cclui ilcs piratcs norman<ls 

cii Occident. lis auraiont pris Ia direction de Ia féodalité japo- 

naisc, comnie les Normands ont pris Ia direction de Ia féodalitó 

normande. lis auraiont inontré Ia mênie aptitude à organiscr 

ot u ontrcprcndro <les cxpcditioTis gucrrièrcsf[iio los Normands 

partant à Ia conquèto de rAngloterre avec (iuillaunie Io Con- 

(juérant, ou à Ia conquèto du Uoyaunie des Doux-Siciles avec 

(Inillaume Bras de Fer et liohert Cuiscard. 

Jusquoíi va Fanalogie? Cest co qu'il serait intéressant do 

rocliercher. 

■ie nio horne à constater (jue les guerriers normands n'ont 

réussi à pródoininor ni on Angletcrre sur Io paysan saxon, ni 
en Italio sur Io paysan italion. lis ont ótó íinaloinent ahsorhós 
et assiniilós. 

Cest que ces onvaliissours, sortis de Ia féodalitó militaire, 

ayaient surtout une 1'ormation do guerriers ot étaiont incapa- 

bles de s'établir solidement sur le sol. 

La classe dominante au Japon, sortie, ello aussi, (rune sorte 

de féodalité militaire, parait présonter los mòmes (pialités 
exclnsivcment guerrières et les mòmes incapacites agricolos. 

II y a là uno indication à retonir, si jamais le Japon entro- 

pronait d'établir sa domination sur Ia Chino. 

La classe des paysans, qui constituo le fond de Ia population 

japonaise, est-elle plus solide? A-t-elle niioux résisté et ré- 
sistora-t-olle mioux aux transformations dont co pays est Io 
tliõAtro ? 

11 faut toujours évitor de risquer dos prédictions, mais nous 

pouvons du nioins fairo doux constatations, dont on apprécieiM 

Ia portéo. 

.Iusqu'à ces dornièros années, les Japonais se sont dévelop[)ós 

commc eu vase cios, à Tabri de toute iníluence extéricuro. 

IJrusquoment, Io vase cios a été hrisé et le pays s'cst trouvé 

lancé à corps pcrdu dans les transformations los plus rápidos 

et les j)lus oxtraordinaires. 

— 8 — 
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Le Japon iie parait pas avoir siipporté hcurcusenicnt co pas- 

sage siibit du vaso cios au pleiii air. 

Voici, à cc sujct, Ia premièrc constatation : 

1° Le pa>/sa?i japonais a étc incapable de conserver Ia pro- 

jmété ãu sol qui liti a étií récemmcnt altribuée pai- VÈtat. 

Jusqu'cii 187;}, rcmpcrcur du Japon était le propi'iótaii'c 

éniincnt dc toutes Ics terres. Les cultivatcurs n'avaieiit que 

rusuíVuit du sol et ne poitvaient Valiéncr. lis étaieut donc 

protógés contre leur proprc iinprévoyance par Ia grande 

comniunautó, représentée par TÉlat. 

ür, cn 1873, Ia loi a donné à chaque píiysan Ia propriéte dc 

sa terre, et, par consequent, Tantorisation de Ia vendre. Le 

paysan a-t-ilété capable de faire un bon usage dc cctte faculte? 

Avait-il une forination socialc asscz forte pour passer ainsi, 

sans transition, du regime dc Ia comniunautó au regime dc Ia 

propriéte personnclle? Car il ne suffit pas d'adoptcr le regime 

de rOccident et dc s'hal)illcr à Ia mode de rOccident pour être, 

du jour au lendemain, transforme cn hommc de TOccidcnt. 

Nous trouvons Ia repouse dans un document officicl publié 

par le gouvernement japonais pour l'Exposition universelle 

de 1900, sons ce titre : L'Agricultiirc auJaponK « Trente ans 

se sont ccoulés, dit ce document, depuis Ia reforme politique 

<jui a donné aux cultivatcurs le droit de posséder Ia terre et 

déjà Ia plupart dcs pclils propriétaircs, se trouvant dans Ia gene, 

o/it hgpothéquc leurs biens, ou métnc oní ete reduiís à les vendre 

pour subvenir à leurs ])esoins de cliaque jour, ou favoriscr Icur 

inconduite. Ainsi Ia terre passe aux mains des grands proprié- 

taircs. Aujounriiui les fermiers lorment pius des deux cin- 

quièmes de Ia popxdalion agricole. » Voilà le résultat auquel on 

est arrivé cn trente ans dc propricté individuelle! 

Mais les nouvcaux acquéreurs vont-ils du mçins cultiver Ia 

terre et dóvclopper Tcxpioitation du sol par les procédés pcr- 

fectionnés de Ia g-rande culturc? 

1. Un vol. in-S», chpz lininoir, Paris- 

— u — 
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Le inôinc docunicnt officiel ne nous laisse aucun cloute à 

ce sujct : « Lc grand proprictaire est gêné poui- cntroproiulre 

(le grauds travaux (rcnseinble dans des tcrres laissóes à im 

iionibrc considérahle de fcrmicrs avec lesqucls il faudra d'a- 

hord s'eiitendre... II est .liieii rare (iu'uu' grand propriétaire 

s'ingénie à améliorcr ses terros, scs inétliodcs, ses cngrais, 

etc., puisquil ne fait pas valoir lui-mème ». 

Ainsi, le paysaii japonais, transformé eu propi-iétaire sans 

avoir préalablemeiit été renda capahle dc posséder Ia propriéfé, 

n'a pas etc capahle de so patronner Ini-inênio. 

Kt il n'a pas été patronné davantage par le nouveau proprié- 

taire, qui est étranger à Ia culturo. 

Kn trente années, Ia pliipart des paysans out déjà été évincés 

de Ia [)ropriété et les nouvcaux propriétaires se sont évincés 

eux-mémes de Ia cnlture. 

Voilà Ia preniière constatation; voiei Ia seconde : 

•1" Depuislc nouveau réfjhnc polilique^ tons les Japonais veu- 

lenl êlre fonctionnaires. 

Oíi peuvent aller ces paysans évincés de Ia propriété et ces 

[)ropriétaires évincés de Ia cnlture? 

Les transforniations subites et inonles dont ils sont les acteurs, 

los spectateurs, les liéros et les victinies lenr ont fait pordre Ia 

notion des réalités; ils vivent coinnie dans lui rève, oíi les cboses 

les plus extraordinaires et les plus iniprévues paraissent so 

réaliser. 

Kt parnii ces clioses extraordinaires, nne des plus extraor- 

dinaires, c'est que, tont (Fun coup, sans j)réparation, sans 

transition, sans niôine qu'ils Taient deniandé, ou mènie (ju ils 

y aient songé, on a déposé entre leurs niains le pouvoir poli- 

fi((ue, exercé jusqu'alors par un souverain entouré d'une niajesté 

divine et par une féodalité niilitaire. 

1,0 dieu a daigné descendre an rang des simples niortels, 

Taristocratie féodale a été réduite au rang des simples citoyens 

et les citoyens se sont, conime par un coup dc baguette nia- 

gique, élevés au rang dc souvcrains. 

— 10 — 
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Dès lors tons, clcpuis Ics ancicns guerriers ou samouraís, 

jusqu'aux simples paysaiis et aux artisans, out fait Ic rôvc de 

(létenir une parccllc de ccttc autointc ct d'cn vivre. Comme Ic 

dit un autcur qui rcvicnt du .lapon : « Le Princc a fait place à 

l'État; 011 réclaine de TÉtat ce qu'on attendait du Prince. Lcs 

Japonais vcidcnt tous fitre fonctionnaires^. » 

Cest Ia lutfe pour Ic pouvoir; c'est le regue de Ia politique 

aliineiitaire qui commciice. Et Ia poussée vieut d'en Ijas, cliacuii 

s'eírorçaut iYprcinent d'éviiiccr et de rompiacercelui qui occupe 

uno situatioii administrative supórieure à la sienne, 

« Dans les écolcs, le directeur est déplacé sui' la demande des 

professeurs, les professeurs sur la menacc des élèves. Le même 

liomme, qui seul, assis devant sou hureau, plein d'assurance, 

vous témoigne d'uu sincòre désir de conciliation, vous le retrou- 

verez le lendeiiiain, ou dans une lieure, au milieu de ses secré- 

taires et de sos conimis, liésitanl, timorc, pronipt à 1 échappa- 

toire. Des ordressoiit donnés. I)'oü viennent-ils? Onal iinpression 

([ifils partent d'une bouclie anonyme. L inférieur a gardó sous 

le nouveau rógime cetto force attractive et absorbante dont la 

vieille civilisation Tavait armó contre les périls de rabsolutisme. 

Au .lapon, le ■pouvoir monto. (Vcn bas-. » 

Kt c'est jn-écisément cetfe craiiite du pouvoir qui monte d'en 

bas, c'est la peur qu'a le supóriciir d ètrc supplanté par Fiiifé- 

rieur, qui ajefé le gouvernement japonais dans laguerre, avec 

cette audace, cette téinérité et cetto liâtc qui a étonné 1 Europe. 

Un anibassadeur japonais Ta (Vailleurs avoué : « Si nous no 

faisons pas la guerre, nous serons renversés du pouvoir. » 

Et ils ont fait la guerrií extórieure, pour avoir la paix inté- 

rieurc... niomcntanóment 
Edmond Df.moi.ixs. 

I. André üellcssort, l.ri Soriclc japonaise, p. 177. 
'1. 1(1. Ibid., p. 177. 

On (lüurra voir les coiiclusioiis de la Science socialc sur le Ijpe russc dans mon 
ouvragc : Commciil l(i rotile crcc le typc social, livre II, cli. ii ; Cc que le type 
doit i\ son origine orientalo, et cli. iii : Ce que le type doil à l induence occidentale. 
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DEUXIÈME PARTIE 

par M. Gaiirikl ii'Aza.miiuja 

LE PÉIUL JAUNE 

I.es cvéncments d'Kxtr('nie Oiieiit oiit fait rovonir sur Ic tapis 

]a qucstioii (lu « pérll jaunc ». Üii a Ijcaucoiip raisoiinó ot dórai- 

soniic là-(lcssus dcpuis iin certain noinbre d'aniiócs. Co « póril », 

il seinble que les pul)licisfes se soieiit plu (Fabord à Ic grossir, 

car 011 cède aisémcnt à Ia tcntation de reliausscr ce que Toii 

découvrc. Aiijourd'hui, c'est le courant inverso (pii domino; il 

ost plutôt do Ijou ton do plaisanfer le péril jaunc; mais, quand 

on y regarde de près, ou voit que los pul)licistes entralnés dans 

ce nouvcau courant còdcnt surtout à uno autre tcntation : celle 

de diro Ic contraire de cc qu'ont dit coux (jui ont dócouvert 

jadis le pcril jaunc. Cos publicistes se plaisent alors íi grossir, 

non le pcril, mais los appréhcnsions dc ccux qu'il inquiete, ot, 
pour rcndro j)lus facilo une rófutation d ailicurs superíicicllo, 

affcctcnt do considóror les in([uiétudcs do ccux-ci commo dc 
véritables terrcurs. Sc jotant d'un extreme à Tautro, ils nicnt 
tout espccc de pcril jaunc, et Icurs íins do non-rccevoir ne prou- 

vent rien. 

La choso est moins simplo ot plus scrieuso que cela, et de- 

mande à être examinóc, non seulement avoc mosure, mais avec 

mctliodc. Puisquo Ia Chino ot le .lapon paraissont rcccler dans 

lours flanes des dangors pour Ia partie du mondo occupée par 

Ia race blanche, il faut voir cn ([uoi consistcnt exactcmcnt ccs 

dangors, reclicrciicr s'ils comportont dos clcments de diirérento 
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luiture, j)oui' Ics considórcr séparcmcnt, ct exaniiner si, Ic póril 

ófantunc fois pose, tcls ou tels phcnomèncs sociaux nc tciidcnt 

pas, soit à laisser aiíii' le mal, soit à Ic neutraliser, soit à Ic 

clianger eu uii avautagc coiitrairc. 

Avant tout, coiistatoiis ([u'il y a plusieurs périls jauncs, ou, 

plus oxactcmeiit, plusieurs groupes de périls jauues. 

Le preinier groupe enibrasse tous les desagrémenfs que le 
dcveloppenient de Ia racc jaune pcut apporter à Ia raceblanche 

daus le doniaiiie de Ia vie privée. 

Le second groupe endirasse tous les dcsagréineuts qu'elIo 

peutlui apporter dans le douuiine de Ia vie publique. 

Autrenieut dit, ou redoute cliez les Jauues des concurrents, 

ot roa se demando, par-dessus le marclió, s'ils ue pourraieut 

[)as devcuir des cnvahisscurs militaires. 

üe là mxpénl jaime économique et un péril jaune politique. 

Cest du premier qu ou parle le plus, comrae du plus immineut, 

mais Ia peusée du second n'cst pas absente de Tesprit prévoyant 

des bommcs d'État. 

I. — LK PÉRIL ÉCONOMIQUE 

Le Jaune pcut nuire au Blanc en lui prenant sou travail, et de 

deux mauières. 

11 pcut le lui prondre eu allant lui-uiême dans le pays des 

Blancs et en se sul)stituant à lui dans les ateliers. Cest ce qui 

s'est passe en Caliíbrnie et a provoque aux Etats-Unis ces vóhé- 

mentes campagnes contre les éniigrants chinois, campagnes 

suivies de lois violonnuent répressivcs. 

l/honime jaune est sobre; il vit d'une poignée deriz par jour; 

il a peu de Ijcsoins et nc rochcrchc pas le confortable. Sou 

standard of life, comme disent les Anglais, est l)icn inférieur à 

cclui de rAnglo-Saxon. Le dé])arquement d'émigrants chinois 
aux États-Uuis niettait en próscncc le type de travaillcur qui 

exige le moins et le type de travaillcur qui exige Ic plus. Un 

conllit ótait fatal; ilaéclatc. Le péril jaune crevait les yeux; 
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ropiiiion s'est soulevée avcc force et a force Ics pouvoirs publics 

a agir. La lutte s'est terniinée ])ar le triomi)hc dii travaillcur qui 

iiiangc dos biftecks et Ia proscriptioii de celui qui niange du riz. 

Mais ou conçoit que ce n'est là qu"uu épisode partiel de Ia solii- 

tiou, et (|ue le problèuie reste peudant. 

Car les Jauucs ne sout pas seuleiiient sobres; ils sout encore 

três nouibreux. Ouatre ceuts millious do Cliiuois, quaraute-cinq 

uiillious de .lapouais; ajoutez les i)opulations de Tludo-Chine et 

de Ia iMalaisie (deJavauotauiuicut) ([uiont de graudes analogies 

sociales avcc les types cliiuois etjapouaisau point de vue ((ui 

uous occupe, et cela fait ])ieu ciuq cents luillioiis de créatures 

huu.iaines, le tiers de Ia populatiou totale du globc, de ([uoi 

fournir des émigrauts à bieu des pays. Eu fait, ou trouve des* 
Chiuois au Mexique.au Pérou, daus les Antilles, daus TAfrique 

orieutale et australe. Le développeuient des uioyeus de traus- 

port et lacounaissance de plus en plus répandue, chez les .lauues, 

dos ressources de travail qu'oll'reuf les autres pays, ue peuvcnt 

qu'accroltre ce luouvcnicut, d'autant plus que les familles pa- 

triarcales — ou forteuieut influeucées par Torigiuc patriarcale 

— auxípielles apjjartienneut Chiuois, Japouais ou Malais, sout 

cssentiellement prolifiques. Cespeuples, d'uue mauière quelcou- 

que, out douc besoiu de se répaudre audeliors. Toutefois, pour 

le mouieut, uous ue voyons pas <[uc Tourricr japouais éprouve 

le besoiu de s'expatrier. L'cssor de l iudustrie sur sou propre sol 

lui fouruit assez (Touvrage. Le .lapouais qui éuiigre apparlieut cu 

géuéralàunecatégorie socialc plusrelevée,et— chose àuoter — 

il emigre plutôt chez d'autrcs Jauues, eu Chiue ou en ludo-Chine 

par exemple. Seuls vout eu Kiu'ope les « iutellectuels » qui 

veuleut y surprcudre et eu rapporter les secrets de uotro ius- 

tructiou supérieure, et cettc iustriictiou, surtout celle qui 

abcmtit au diplôuie (riugéuieur, leur sert eusuite à organiser Ia 

productiou iudustriclle au Japou. 

I.o .laune, eu ellet, peut prcudre au Blauc sou travail d'uue 

autre mauière, eu fabriquaut ciiez lui les méuies objets que le 

Blauc, et eu les fabriquaut à uieilleur couipte, ce qui peut 

oI)ligcr riuduslriel enropéeu ou auiéricaiu à íermer sou usine, 
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ct rcntlrc inutiles les Jiras qu'il einployait à sa fabricatioii. 

Ce pctit cultivateur japonais ou cliinois, qui plante son riz 

graiii par graiii, ct fait i-endre à uii minuticux lopin do terro 

le niaxiinum de pi-oductioii qu'oii cji peut firer, devient assez 

íacilcincnt uiioiivricr d'usine, ouvricr obóissant^ s'il cst Chinois, 

plutôt iiidocile, s'il est Japonais, mais en somine dur à Ia peine, 

acccptaut des Jicsognes désagreablcs ct surtout so contentaut 

d"uii salaire fjui seinl)lorait dcVrisoire anos ouvriers occidentaux. 

J)éjà, dans ccrtaincs villcs chinoiscs oíi sont installécs des 
colouics d'Europceus, des usines importantes s^élèvcnt. M. Pierre 

Lcroy-Beaulicu, cn 1898, comptait à Shang-llai neuf^fabriques 

de coton et trente iilatures de soie Gr, Ic salaire moyen 

d'une ouvriòre íilcuse était de 90 centimes environ. On cm- 

ployait mème des íiliettes payóes à raison de 12 ou 15 centimes 

par jour. 

Étant donnó Ic l)on niarclié de Ia niain-d oíuvre, le calcul à 

laire est bien simple, ct plusieurs capitalistcs, anglais surtout, 

Tont dójà íait. lis ont transporte Icurs entrepriscs en Chine et 

font travaillcr des ouvriers chinois au lieu de laire travailler Ics 

ouvi'icrs europécns qti ils miraient employés s'ils iiétaient pas 

alies se fixer en Chine. Autant de ])crdu pour Ia main-d'oeuvre 

européenuc. Seulement, dans ce cas, Ic rival de Touvrier blanc 

est i\ des milliers de lieues de cclui-ci, ct Touvrage disponilile 

est transfere de Tun ii Tautrc sans que le premier, à travers lu 

coniplication de Ia liataillc sociale, s'aperçoive seulement du 

coup fácheux qu'il reçoit. 

()r. Ia Chino est un chauq)très vaste à exploiter, et les grandes 

nations curo])cennes, cn s'y niénageant des « zones d'inlluence », 

ont ])ien laissé voir leur intention d'cxploiter les ressources of- 

fertcs par cct inunense pays. II cst évident que le faubourg 

industriei de Sliang-IIai n'est qu'un i)remier jalon planto par Ia 

fal)rication européenne dans cctte contrce jus(iu'ici cxclusive- 

niont agricolc et oü il y a tantà faire pour les ingónieurs. Notons 

ce seul fait que les mines de houille du Céleste-Enipire, qui pa- 

1. La Itcnovalion <le VAsie, Armaiid Colin, p. iOl. 
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raisscut inépuisables, n'oiit pas cncorc été exploitées. II cst 

fatal qu'on Ics cxploite, et cela fera beaucoup crusiiies <[ue 
rOccidcnt n'aura pas. 

Au .lapon, Ic spectaclo est dilfércnt. Ce n'est guòre rótranger 

(jui vient y foiuler des entrcpi-ises. L"étrangcr, ou le ticiit à 
(listaiice, et des lois spéciales, jusqu'ici, ont paralysé les ef- 

forts que pouvaient tenter, pour s'iuiplauter daus le pays, les 

graudsiudusti'iels de TOccident. Cestque le type japonais se seni 

eu mesure de fouruir, uou seulement l'ouvrier, uiais Icpatron. 

Avec uue luVtc fébrile, des fal)ri([ues et niauufactures diverses 

sout sorties du sol, depuis treute aus, autom- des grandes 

villes japonaises, et particulièrement autour d'üsaka. Ou 
comptait aux euvirons de cetto seulc ville, eu 18í)9, 1.933 chemi- 

nées d'usiuc, chilfre aujourd'luii bien dépassé. üaus Ia ca- 

pitale, le .spectacle estaualogue. « Au foud de Ia l)aie de Tokyo, 

' uiiroir limpide, de hautes clieuiiuées crachent des fuuiées uoires. 

Daus les faubourgs et daus Ia baulieue de Ia capitale se sout 

développées les iudustries les plus varióes : filatures, tissages 

de cotou, papeteries, fabriques de draps uiilitaires, de cimeut, 

dc cliapeaux, raffiueries de pétrole, etc., usines qui occupcut 

toutes de 30 à 200 ouvriers, quelques-unes plus d'uu uiil- 
lier'. » 

Le « paiu dc Tindustric » uc manque pas au .lapou. « La pro- 

ductiou de Ia houille est eu pleiue croissauce : dc 3 millions dc 

tounes en 1893, ellc s'est élevéc eu 1900 à 7.V00.00Ü... La uiiue 

Ia plus importante est cellc dc Miiké, daus Ic voisinage dc Naga- 
saki: 5.000ouvriers, plusdc2.000 tounes par jour; aucune mine 

eu Kxtrême Oricnt n'a encore pris une telle cxtensiou » Et le 
.lapou ne mancjue pas uon plus dc Ia « houille blauclie », à la- 
(]ucllc on promet tant d'avenir. A Kyoto, les refcnucs d'cau du 

lac permetteut de faire marchcr des bateaux, des traniways et 

uu chemiu de fer, sans compter les niachines dc plusieurs fa- 

i)riqucs. Href, Ia productiou industrielle, comme bieu Tou 

pense, s'est formidableuieut acerue. Or, cette productiou, le Ja- 

1. G. Weutersse, Le Japon d'a>ij(>ur(l'hni, Armand Coliii, p. 113. 
2. Í6W., p. 119. 
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pon ost lovn clc Ia consommer toutc : il exporte, ct c'est avcc 
cettc exportatioii que le « péril jauno » apparait. Lc commerce 

, extéricur de TEnipire, qui netait guère que de 65 millions 

en 1868, date de Ia Ilestauration, atteint Ia soinme de 1 mil- 

liard 300 millions en 1901. II a passé de 1 à 16 en trente ans. 

Et ce coiumerce, qui se faisait jadis exclusivenient par le moyen 

de Ia inarinc étrangèrc, se fait niainlenant en partie sur des 

navires japonais. Une conipagnie de navigation, Ia Nippoii 
Yonscn Kaicha, possòde plus de soixante-dix navires; une autre, 

VOsaka Chôscn Kaicha, en compte soixante. 
Ainsi Ia Cliine n'a pas fourni de patrons au travail de Tin- 

dustrie moderne; le Japon lui en a fourni. Cest que Ia classe 

dirigeante japonaise, reprósentéc, soit par ses politiciens, soit 

par ses capitalistes, a fait preuve d'une singulière aptitude à se 

retourner que ne possòde pas, sur le coütinent, raristocratie 

mandarinesque. M. Bellessort, dans son intéressant ouvrage sur 
Ia Sociétc japonaise a niontró le rôle de ces « parvenus » 

japonais, gens féhriles, bourdonnants, maladroits, mais animes 

d'une fureur créatrice dont il reste quclque cliose après tout. 

L'État japonais s'est mis à patronner de toutes ses forces le déve- 

loppement industriei. La « noblesse féodale » elle-mèrhe n'a 
pas craint de déroger en appuyant Ia transformation indus^ 

trielle et en se lançant elle-môme dans Tindustrie. « Un jour, 

raconte M. Bellessort, que je voyageais au nord du Japon, je vis 

entrer dans notre compartiinent un petit Japonais, Toeil éme- 

rillonné, et dont les favoris grisonnants se confondaient avcc 

ia couleur de son complet veston. A Ia manière dont il entrete- 

níiit mes compagnons de ses heureux trafics et dont il pronon- 

í,'ait les mots : placcment et hénéíices, j"aurais jure que nous 

avions cu face de nous le courticr d'unc maison de banque. 

Cétait Tamiral linomoto, le famcux Enomoto qui, du temps de 

Ia Hestauration, commandait Ia flotte du Sliògun ct, quand son 
maltre capitula, cut rinci'oyablc insolcnce de se sauver avcc 

tous ses vaisseaux ct de s'enfermer au port dc Ilakodaté, oü six 

1. l'crrin el C", Pai is. 
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iiiois dc coiiibats épiquos tinrcnt on échoc les forces de rEiupc- 

rcur. Aujourd'hui, accompagné d'uii iiigénieuf et d'uu journa- 

listo, il parcourt l'ancien théAtre de sa rél)elIiou pour y fondci- 

011 ne sait qucllc société financiòre... Pompée iiiettant eu ac- 

tious les cliamps de Pliarsale : voilà, si je ne m'alnisc, qui 

dénoto cliez les Japonais un seus praticjue des rcalités mo- 

dernes » 

Au point de vue éconoiui([ue, Ia concurrencc du .lapou nc 

constitiie ancore un sérieux « pcril » tjue pour les Kuropeens 

qui exportent eu Cliine. Les produits japonais commencent à 
(( déplacer » los produits occidentaux dans Ia consonunation du 

Céleste-Empire. 11 ost vrai que cette consonunation est prúcisé- 

ment en train de s'accroitre et qu il y a place pour tous. Néan- 

nioins, des industrieis européens peuvent se dire : « Sans Io 

.lapon, noas travaillerions davantage », et des ouvriers d'Europe, 

(jui cliôment à Tlieure actuello, seraient employés quelque 
l)artíi travailler pour Ia Chine, si Tindustrie japonaise nc s'était 

créé sa place au soleil. 
La concurrencc japonaise, par cela seul qu'clle est une con- 

currencc, a donc produit et produira cncore des elFets désa- 

gréahles pour ceux dont cllc restreint ou diniiuue les béuéticcs, 

ou dont elle limite les occasions dc travai!. Il y a ■péril pour 

ceux-ci, coninie il y a péril pour les petits boutiquiers dans 

Texistence des grands niagasins, conune il y a péril pour los ma r- 

chands de cliarI)on dans ral)aissenient du prix du gaz, commo 

il y a péril pour les oinnibns et los fiacres dans Textonsion du 

Métropolitain. Co péril pourra s'accroitro sur certains points en 
raison des 1'acilités croissantcs oílcrtes, soit íí Témigration, soit 

à Tcxportation dos pays j.annes, par Io développcment et Ia 

moins grande clierté dos transports. 

Mais, si péril il y a, co péril ost partiol, et Ton comprend ceux 

qui, trouvant ce mot dc « péril » l)ien gros, se laissent aller à 

tourner cn plaisanterie Ia chose elle-méme. En eíFct, los incon- 

I. Lu Société japonaise, p. 36C. 
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vcnicnts de Ia concurrcnce japonaisc dans le domainc du tra- 
vail apparaisseiit forcómcnt liniités ])ar d'autrcs phónomènos 

sociaux ([u'il ne faut pas perdre dc vuc. 

Tout (Vabord, rémigratioii cst liniitée par Ia chcrté dcs trans- 

ports. Uii .laponais, saiis doutc, peut sans grands frais so traiis- 

l)()i'tor 011 Chinc, mais alors cVst xin Jaime (pii fait concurreiice 

à des Jaunes. Poiir venii- cn Eiirope ou eii Amériqiie, un ,1a- 
l)oiiais ou uu Chinois, s'il paye sou passage, doit être dans 
Taisauce, et cela cxclut ridéc (rinvasion. Mais dcs agences 

d'émigi'ation peuvent se créer, commepourlcs Italicns, et dél)ar- 

([uer eu Occidpiit des cargaisons d'hommes jaunes. C"cst Ibrt pos- 

sihle, et mème proliable. Mais alors, il y ala question des e;i- 

(jagcments qui complique aussitôt Ia cliose. L'esclavagc et Ia 

<( traitc » u'existeut plus. Ou ne peut faire vcuir dcs Chiuois 

couunc jadis ou faisait venir des Nègres. Et pourtaut il faut, 

([uaud on a payé à des ouvriers un voyage au long cours, pou- 

voir les garder pendant plusieurs aunées, sans ([uoi Topcratiou 

ue laisserait aucun I)énéíice. Dc là dcs difficultcs de plus d'une 

sorte, qui se sout dcjà fait sentir dans les Antillcs, à Ia Reunion, 

dans File Maurice, au Transvaal, soit à propos des Cliinois, soit 

à propos dcs coolics liindous — qui, sans ctrc jaunes, jouent 
un pcu le ròle de « Jaunes ». (^ette scule circonstance suffit à 

[)aralyser gravcmcnt Ia plupart de ceux qui voudraicnt ])ien 

suhstituer à leurs ouvriers curopécns des hommes d'unc autre 

formation sociale se contcntant de salaires inférieurs. On le voit 

dono, nialgrc Tcxpression provcrl)ialc, les distances nont pas 

élé siipprimécs. Lc licu continue à agir, soit jiar sa présence, 

soit ;;a/'íon éloignement, sur les cond)inaisons industriclles. 11 

passera du temps avant (jue Tou compte, dans le ijcrsonncl de 

uos usines, des groupes sérienx d ouvriers chinois. Si les tra- 

vailleurs jaunes nous ari-ivcnt, il y a des chances pour que ccttc 

arrivce constitue une infillration, non une invasion. 
Plus grave et plus prochainc parait être Ia concurrcnce quidoit 

òtrc faiteen Chinc et au Japon mcmc au travail de Touvrier 

europécn.Maisil faut sc défier des raisonncmcnts mathématiqucs 

et ne pas dire tout de suite : «li'ouvrior jaune cst moins ])avé 
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que rouvricr bLanc; donc Ics industries étalilies cn Chino et au 

.lapon auront dos frais moindres; donc ieurs produifs pouiTont sc^ 

vendre mcillcur niarclié; donc ils éviuceront les autrcs. » Les 

pliénomònes sociaux no s'acconunodont pas de déductions aussi 

simplistes. Nous avons dcrnièremeut, dans cette Revue mènie, pose 

Ia question suivante : « Les grauds niagasins doivent-ils tuer les 

petits? » Et nous avons reconnu, par Ia niétliode d'obscrvatiün : 

rQue ics grands niagasins nuisent à certainsdes petits; 2" que 

(les causes socialcs innltiples déícndcnt beaucoup de petits 

niagasins contre Ia concurrence des grands; 3° que les grands 

niagasins favorisent autour d'eux le coninierce de certaines catc- 

gories de boutiquiers. De niêiiie, dans ia question du péril 

jaune, une étude consciencieuse des faits nous aniòne à écarter 

le calcul niathématique dont nous parlions tout à Tlieure, 

ou tout au nioins à ne Taccepter ([u'avec de três fortes cor- 

rections. 

Tout d'abord, si les salaires sont lias en Extrême Orient, ces 

salaires sont en Irain dc monter avec une rapidité relative, et, 

depuis une dizaine d'ann6es seulenient, dos liausses importantes 

ontétó cnregistrées, tant en Chino (|u'au .lapon. Et le phénoniòne 

se conçoit fort bicn. L'ouvrier jaune, en vertu de sa fonnation 
antérieure, se contente crun faible salaire, mais, <i inesure (|u"il 

se trouve dansun milieu plus riche et (pi'il entre en contact avec 

desgens dont rexistence est reinplie de hesoins nouveaux, il est 

porte à se donner plus de confortable, à élargir lui-inéme Ic 

cercle de ses besoins, enun inot, à élever son í/rt/ií/wn/ ofUfe. II 
cn est donc de ces salaires cc qu'il en ost du prix des choses 

dans certains pp/zVs trous pas c/iers, vers lesquels on se precipite 

parce que Ia vie est à bon niarché, mais oü Ia vie cesse précisé- 

nient d'être à bon niarché parce ([ue tout le monde s"y precipite. 

Cc seul fait est de nature à inquiéter et à ralentir rimmigration 

au Japon et en Cliine des capitaux européens. Hien (jue les sa- 

laires, on (léíniitive, demeiirent fort inférieurs dans ces [lays à 

cc qu'ils sont en Occident, l industriel ost obligó dc se dire (jue 

demain, c'cst-à-dire dans deux, trois, cíikj, dixans, les exigencos 

de sen pcrsonnel auront três proliablenient augmenté, ce qui 
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róduira Ics margos de scs bcnóficcs et trouble dês maintenant 

ses calculs. 

En sccond lieu, si Ics ouvricrs chiiiois et japonais sont pcu 

payés, cn coniparaisoii des ouvriers d'Europo, ils travaillent 
également iiioins (]ue ccux-ci. « D'uiie façon géncralc, on peut 

dire (juc le Japonais est iiiauvais ouvrier, peu robusto et peu 

travailleur. Conime tous les Asiatiques, il est relielle à un tra- 

vail assidu; pourlui chaqiiecourte période d'cííbrt est suivie par 
uucpériode de repôs : letemps defumersa pipette minuscule, de 

I)oire une tasse de thé ou de faire un lirin de conversation ^ » 

A ces défauts viennent se joindre Tindiscipline et le manque de 

soin. Ne confondous pas ici louvrier japonais avec Vartisan du 

vieux typc, qui confectionne dos objets do curiositó : meublesla- 

([ués, évcntails,bibelots divcrs. Ce derniern'cst pas cn cause. Il 

s'agit du personnel des usines japonaises, et, sur ce chapitre, les 

voyagours sont unanimes à relator les plaintes dos industrieis. 

Le porsonnel a beau être peu payé, les journées do travail ont 

boau òtre longues, on a Itoau abuser du travail dos femmes et 

de celui des onfants. Comme toujours et comme partout, ces 

pliónomònes coincident avec uno médiocro intonsité dans Ia 

produetion. Tel ouvrier américain travaillant sopt à huit heure:>\ 

par jour donne une sonime efíicaco de travail supérieuro à celle 
([uo donuent deux ou trois Japonais retenus à Tatelier pendant 

douze lioures. Et pourTouvrier chinois —qui ad'ailleurs ses qua- 

lités, comme nous allons Io voir — des remarques analogues ont 

»;ló faites. Le travail no se mosuro pas seuloment au temps et au 

salaire, mais àreübrt plus ou nioins énergique et soutenu du 

travailleur. Nouvolle raison pour que Taritlimétique des écono- 

mistes théoriciens se trouve souvent en défaut. 

II resulte do tout cela que, si le bon marche do Ia niain- 

d oíuvro procuro encoro, cn certains cas, un avantage aux in- 

dustrieis qui transportent lours industries on Chino ou à ceux 

([ui les crécnt de toutes pièccs au Japon, Io nombre de ces cas 

1. I.e Japon politir/iic, (conomiquc et social, par llenry Dumolard, p. 156. — 
Arinand Colin, Paris. 
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cst cssciiticlleiiient limité. Les soulct; industries qui pcuvent 

se trouvcr bieii dc ee régiine sont celles doiit les produits, uno 

fois manufacturés, s'écoulent au Japoii ou eu Chine niênic, ou 

([ui tircnt leur niatiòre preiiiièrc de produits japonais ou clii- 

Tiois. Et cucore, iiiêiuc pour ces industries privilégiées, il y a 

dos aléas et des frais considérahles. Kn Chine, par exemple, les 

patrons européens se voicnt dans Ia néccssitc de « fornier » 
Icur porsonnel, de « créer » des dél)ouchés, d'inaugurer des 

rapports speciaux avec des populations de nioeurs tout à fait 

diílerentes, (raílVonter des diííicultés inconniies ou mal con- 

nues, inhéroutes au pays, et provenant de ces autorités locales 

dont les 1'açons cragir ont donné naissance au terme expressii' 
de « cliinoiseries ». Sur le sol môme des « conccssions », 

TEuropécn est libre et ne reconnalt d'autre autorité (pie son 

cônsul; mais, pour faire des allaires, il faut traiter avec 1" (( au- 
delà ». 11 faut peut-ètre y aller soi-môme, s'enfoncer dans Tiii- 

térieur. Href, raonter une industrie dans ce i)ays est une (euvro 

interessante, susceptible d'atteindro une prospérité exception- 
nelle; mais cette ceuvrc ne peut convenir ([u'aux tempéraments 

énei'gicpies et débrouillards. Or, ce n'est pas le cas de tout le 

monde, et c'est pourquoi, mème cliez les fal)ricants de soie ([ui 

prennent leur matière première eu Chine, mème chez les íila- 

teurs (jui placent en (^hine leui- cotou, beaucoup se trouvcnt 

bien en Europe et ne sont pas tentes de déménager. Quant 

aux patrons japonais, il leur faut le concours de spécialistes 

européens largement payés, ou, s'ils essayent de s'en passer, 

conune cela arrive. Ia témérité avec laquelle ils se lancent dans 
ia fabrication avec des auxiliaires pourvus d'une science inconi- 

plète et mal digérée, se traduit (puílquefois i)our eux par de 

désastreuses expériences. 

Tous les faits (jue nous venons de signaler tendent à réduire 

dans dc larges proportions les désagréments réels désignés 

sous le nom dc « péril jaune ». Mais, pour être complet, il fau- 

drait considérer aussi Tautre côté de Ia médaille, et voir si cette 

multiplication de rclations nouvelles entn; Oricntaux et Occi- 
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(loiitaux ii'a pas pour ccux-ci de séricux avantagcs propres à 
cüutrc-jjalaiicer, et au delà, les portes que ce « péril jaune » 

Iciir fera subir. 

Nous venous de mentioimer eu passaut ces « auxiliaires » 

européens que font veuir les iudustriels japonais. Ces auxi- 

liaires sont (les ingénieurs, ou des contre uialíres, ou des ou- 
vriers d'élite, dont les traitements ou salaires sont d'autant 

plus élevós qu'on va les cherclier, qu'ou les dérange, qu'on les 

(ixile de leur pays pour leur faire jouer leur rôle d'instrüction 

et de l)üute-en-train. Voilà certes des lUancs (jui ne perdeut 
[)as au « péril jaune ». Or, ces « places à prendre » vont fa- 

talenient se luultiplier, surtout en Cliiue. Le nond>re des ma- 

nufactures, cii elFet, est encore fort i-estreiiit daus le Célestc- 

Kuipire, et ue provoque pour le uionient qu'un appel modéré 
aux spócialistes occideutaux. Mais qu'on se figure ce qui advien- 

dra (juaud ces manufactures se seront niultiplices, quand les 

clieniins de for seront construits, (juand les mines se creuse- 

1'ont, quand les grauds lleuves^chiuois reinpliront défiuitive- 

nient leur fonction de « cliemins qui niarchent » et encourage- 

ront les l)rasseurs <raílaires à porter jusqu'au centre de 
l'Enipiro ces entreprises industrielles dont quelques écliantil- 
lons seuleuient se groupent aujourd'liui dans les ports de 

nier. La Chine alors fournira de Fouvrage à de nonibreux 

ouvriers européens, recrutes parmi les meilleurs. Ce será le 

(rioniplie de Ia supériorité teclinique, telle que ]'ou\TÍer Ia pos- 

sède eu Angieterre, en France, en Allemagne, aux Etats-Unis. 

Mènie en Europe — car il y a Occident et Occident — et nialgré le 

contact déjà étahli depuis des siòcles entre les divers groupes 

de populalions, nous voyons que })lusicurs de celles-ci sont 

ol)ligées d'avoir i'ecours à des spócialistes fournis par les peu- 

ples voisins. En Espagne, par exemple, non seulement Ton voit 
des industrieis français créer des usines dont les Espagnols no 

songent pas à doter leur pays, mais encore ces fondateui"s ont 
soin d'eminener avec eux quelques ouvriers français soigneu- 

sement choisis, aíin d'en faire, pour ainsi dire, le levain ([ui 
doit soulever Ia pAto. Ce qui est nécessaire avec des ouvriers 
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cspagnols Tcst davantage cncore avec des ouvricrs japonais ou 

chinois, plus arriércs, plus déconcertés par Ics iiiélhodes nou- 

vclles et plus fortenieut rivés au passe par les liens de Ia 

tradition. 

Quant aux ouvricrs jaunes ([ui vicudront quelque jour clicz 

uous, cs(-il bicn sur ([uc leur principale occupation soit de 

« disputer » aux ouvriers l)laiics Io travail que ceux-ci tion- 

nent à garder? La chose est douteuso, et des faits précis ten- 

dent à nous'donner, à ce sujet, une iudication coutraire. 

Le Jauno peut débarquer eu coucurrent, soit; mais il peut 

aussi dél)arqucr en auxiliaire. Et tout Tinvite à débarquer plu- 

tAt de cette derniòre façou. 

Ofi peut constatcr eu Frauce, pour ue citerque uotre pays, une 

ccrtaino difficulté à recruter le personnel nécessaire à certains 

métiers iufimes, rchutauts, nialsains, inalproprcs. Dc inême, 
c'est une véritc universellenieut admise (jue, plus on va, plus 

il est difficile dc se faire servir. La doincsticitó se fait rare, coíi- 

teuse, exigeante. Sur plusieurs points de notrc pays, ces diffi- 

cultés sout résolucs par une forte iinniigration de travailleurs 

ctrangers, et tout particulicrenient d'Italiens. 

Acertaincs cpo([ucs,la questioudes ouvriers italiens a produit 

à Marseille, en petit, des cllcts scniblablcs à ccuxque produisait 

eu Californie Ia ([uestion dos ouvriers chinois. La véritc, cest 

([ue si, dans certains métiers, rouvrier italicn, porte í» se con- 

tonter d'unsalaireinféricur, tend à supplanter Touvrier français 

nialgrc celui-ci, il est trautros métiers queTouvrier français lui 

abandonno spontanément. Un exemple nous vicnt à Tcsprit : 

celui des ncttoycurs de cliaudiéres dans les innomhrables savon- 

neries de Marseille. Ces uettoyeurs dc chaudières sont teus ou 

prosque tous Italiens, qiíon ne troiivepas d'ouvricrs fran- 

çais disposcs à pratiqucr ccttc peu ragoíitante opération. 

Mais, si lonpeut noter, íi ce point do vue, une ditlerenceentre 

le travailleur italicn et le travailleur français, il estbiencertain 

([ue Ia difltírencc est plus grande encoro si Ton mct en parallòle 

Touvrior français ct l ouvrier chinois. Celui-ci est un ouvricr 
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eucorc plus coiuplaisant, s'il ost possiblc. De plus, il faut dis- 

tiiieucr entre Italiens ct Italiens. Certains de ceux-ci représentent 

1111 type relativeineiit supérieur, et so soucieut médiocrement 

des besogiies repugnantes. l)'autres sont avant tout cnclins au 

far niente, et, que Ia bcsognc soit no])lo ou vile, leur príncipe 

<!.st de ne Taccepter que lorsqii'ils ne peuvent pas faire autre- 

nient. La reserve de travailleurs que contient Fltalie n'estdonc 

pas illiniitée, ct, surtout si Tindustrie continue à se développer 

en Occident coniine ellc le fait à Flieure actuolle, les hras peu- 

vent linir par manquer pour les tílclics absolument inférieures. 

Ce sera le nioineut d'avoir recours à rimmigration de travail- 

leurs appartenant à une formation sociale infórieure, tels que le 

coolie hindou et le Ghinois, peut-ôtre aussi le Japonais, quoique 

le .lapon ne puisse fournir à ce point de vue, au moins pour 

({uelíjue teiiips, qu'une émigration peu considérable. Mais il 

ne s'agit, conime ou 1(^ voit, ni d'aujourd'hui ni de deniain. Notre 

liypotbòse envisage répo([ue oü, les comniunications étant de- 

venues de plus en plus freqüentes entre les peuples, Ia « di- 

vision du travail » pourra faire surgir, sur une plus large 

éclielle, les pbénomènes de selection ct do groupeinent qu'ellc 
occasionne déjà, dans nos principales regions industrielles, 

sur uiíe échcllc do nioindrc étendue. 

Ou pourra s'adresscr à rExtrcnie Orient pour avoir des net- 

toycurs de chaudiòrc, des vidangeurs, des lioiumes dcpeine, des 

égoutiers, des balayeurs. On pourra s'y adresser égalenient pour 

avoir des doinestiques. Nul n'ignore que Ia difficulté de recruter 

CCS dcrniers défraye en grande partie Ia conversation des inal- 

trcsscs de niaison. Certains pays ne produisent plus du tout le 

doniesti([ue. Certains pays le produisent encore,niais Tolfrc tend 

à être subníergéc parla demande. En Aniórique, on a le Nègrc. 

En Angleterre, ona Tlrlandais. Nous avons le Breton et le nion- 

lagnard des Alpes, des Pyrénées, du Plateau Central. La Suisse 

et ritalie sont inises à contril)ution. Et pourtant les doincstiques 

se scntcntde plus en plus « niaitres de Ia situation ». lis savent 
confuseiucnt que le progrès du bicn-être accroit le nombre 

des gens »qui veulent avoir des doincstiques, au lieu que 
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rieii n'accroit Ia supcríicie des i-ógions qui produiscnt cettc 

(lenrée liumainc. Lciirs prctentioiis s'élèvciit cii conséquciico, 
ct, si le iiiouvcment continue, le nionient arrivera oü Ics mal- 

trcs Ics plus avises et les jilus cntre})renants jetfcront les youx 

vers ces niêines .lauues doiit Texpansion nous fait jjcur. Le 

Ghinois — c'ost une observation (jui a étó faite bien souvent — 

a (les qualités ct des défauts de doniestique. 11 est hunible, 

docile, poli, obséquieux inème, soigneux dans ce qu'il fait, oni- 

pressé à vous rendi-e de petits services. Après cela, qn'il soil 

menteur et corrompa, qu'il soit enclin à « faii-e danser Fanse 

du panier », cela n'est pas pour eírarouclier les neuf dixiènics 

des niaitros et des maltresses de maison, qui savent à quoi s'eu 

tenir sur leur doniesticitc actuelle. En fait, les Cliiuois sont 

eniployés conime domestiques par beaucoup d'Européens établis 

dans rExtrcnie Orient, ct aussi sur les paquebots des .Messagcrics 

Maritimes, et Toa se niontre, dans rcnscinble, assez satisfaif 
de Icurs scrvices. II' sufíirait donc que Ia dilierence devint três 

forte entre les gages d'uu doinestique européen et les gagcs 
d'un doniestique chinois, pour déterniiner, soit de nonibrcux 

Chinois àvenir chercher dii scrvice cn Europe, soit desparticu- 

liers oudesplaceurs à provoquer cotte émigration. 

En ce qui concerne le Japoii, les voyageurs ont étó frappés, 

entre autres plicnomènes saillants, de Ia grAce ct de Ia docilitc 

de ses servantes. On trouve reunies cn cllcs ces qualités de ])a- 

tience, d'intclligenco, de rcspect ct de décoruni qui fait chez 

nous les fenunes dc chambre bien stylécs. « Dans mcs voyagcs 

à travers le .lapon, dit M. Bellessort, les servantes des liòtels ct 

/ des aubcrgcs, qui étaient souvent les lilles de Ia maison, n'ont 
c(!ssó dc m'énierveiller; dn matin au soir, sur pietlsou à genoux, 

toujours alertes, toujours avenantcs, toujours gaics. A minuit, 

je les entendais se baigner dans Ia sallc bassc, et, dês cinq licures. 

le bruit des contrevents qu'elles ouvraient me tirait d'un som- 

meil oíi j'avais cru percevoir cncore Icurs pas Icgcrset traínants. 

D'oü leur vient cette vivacité qu'aucune fatigue ne i'alentit, cctfe 

douccur que n'assombrit aucun surcrolt de besogne, cette cour- 

toisic qu'aucune indillercnce nc découragc? Cest à peinc si on 
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Ics paic, mais toutes les ricliesses du mondo n'eiifanteraicut 

poiiit cctte paticnce bouddhique, renforcée par rétiquette so- 

cialc, aflinée par Ic sciis esthétiquc. Elle m'a embelli moii 

séjour au Japoii ^ » Qui sait si nos maltresses de maisou 

iriront pas ([uclquc jour clierchcr là-bas Ia servanto « in- 

Irouvablc », lorscjuc, partout ailleurs, il scra dccidémcnt 

impossiblc de Ia trouver? 

Une expérience de physique élémentaire noiis fait voir que, 
Iorsqu'on établit uue commiinication entre dcux pièces de tem- 

pératures dilférentes, uu douljle courant s'ctablit aussitôt : un 
courant crair froid va de Ia pièce froide dans Ia pièce chaude, et 

rase le sol; un courant d'air cliaud va de Ia pièce cbaude dans 

Ia pièce froide, et se maintient près du plafond. Des eíTets ana- 

logues tendeut à se produire entre deux sociótcs, Tujie avancóe, 

Tautre arriérée au point de vue de Ia civiiisation, lorsque les 

obsfacles et los ])arrièrcs qui les séparaient Tune de Fautre tom- 
bent ou s'abaisscnt peu à peu. Parfois, sans doute, le phéno- 

mène peut prendre des formes violentes, guerrières, fàcheuses 

à divers points de vue pour rbumanité. Mais, en d'autrcs cas, 

les choses pcTiveut se passer pacifiquemeut, et chaque société 

l)énéficic alors de ce ([u'elle empruute à Tautre. La Cbiiie, 
et dans ime faible mesure le .lapon, sont probablement une im- 

mensc reserve de travailleurs faciles et accommodants, aptes à 

se charger des bcso,qnes inférieures auxquelles Touvrier oc- 

cidental clierche à se soustraire de plus en plus. L'Occident, 

(fautre part — et nous entendoiis par Occident les sociótés les 

plus avancces de TEurope et de rAmérique — pout être cou- 

sideré couime une grande école d'iU'ts et métiers d'oii pro- 

vient une surabondance d'ouvriers d'élite, aptes à servir d"élé- 

nient initiatcn,r et organisatcur dans Tindustrie do rExtrôme 

Orient. Si Ia cliose peut se fairo sans lieurt, sans secousse, los 
nations de TOccident y gagnoront autant que les peuples jaunes, 

et rcnsoud)le de riiumanité aura fait un pas en avant. 

1. I.ít Socielc japoHdi.ip, p. ;í1. Voir luissi Vculcrsse : Le Japon d aujonrdlini 
p. 313. 
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II.   I.K 1'KIUL POLITIQLÜ. 

Donc Ia concwrenccác laracejaunc poiu-ra êtro accompagnéc 

(run concoiirs, et Io coiicours pourra remporler sur Ia concur- 

renco. Mais ccttc racc bornora-t-elle scs relations avcc Ia race 

hlanclic à ces luttcs pacifiques ou à ces services mutueis? N'y 

u-t-il pas lieu (rapprélicuder de sa part une auti-c foruie d'cx- 

pansiou, Texpansiou luilitaire, et d'euvisager le « péril jaune. » 

comnie étaient bien forces de Tenvisager, il y a cinq ou six 

siòclcs à peine, les natious occidentales nieuacces jusquo sur les 

rives du Üanube par les Ibrmidables chevauchées do Gengis- 

Khan et de .Tamerlau ? 

Seulcinent, il ne s'agirait plus criiivasions nouiades, mais du 

réveil politique do ia raco jaune, organisée et traiisforméo par 

Io .lapon. 

On parle depuis quebjue temps, eu cflet, d'un « panmongo- 

lisníc », comme Fon parle d'un pangermauisme, d'uu pauliellé- 

iiisme, d'uu panslavisníe. 

On craint que Ic .lapon, qui a su se transfornicr militaircment 

avcc une merveilleusc rapidité, ue galvaniso ia Cliiue, et ne 

lasse de cette masse, jus(|u'à présent inerte et amorplio, un 

organismo guorrier suscoptible d'e(rrayer toutes les puissances 

du monde. 

M. Pierre Leroy-Iieaulieu, dans Ia Hénovation de f Asic, in- ^ 

cline à pcnser que si, on 1895, Ia Franco, rAllemagne et Ia 

llussie n'étaicut interveuues en faveur de Ia Chino, une dynastie 
japonaise régnerait actuellement à Pékin. 

On se rappello, en eüot, avec quolle facilite surprenante les 

troupes japonaises, équipées et exorcéosà reuropéenne, mirent 

alors en déroute les troupes chinoises. Bion qu'ou vit les eílbrts 

déployés par Io gouvornemont japonais pour créor une solide 

arméo et une puissante marine, on u'eüt jamais pense ([ue Ia 

campagne diit ôtro conduite, de ia part dos vainqueurs, avec 

une telle perfection. Cinq ans plus tard, les .laponais coopé- 
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raient, avec les autrcs puissances, à rexpédition entreprise pour 

dclivrer Ics légations et les missions assiégées clans Pékin par 

les Uoxers, et leurs troupes se faisaient un point (1'honneur de 

se conduire eii tout comme les troupes européennes. Enfin, au 

moment ou nous é.crivons ces ligues, le Japon est auxprises avec 

Ia Russie, et, Inen qu'il y ait lieu de douter cette fois du succès 

d'uue telle eutreprise, le seul fait que cellc-ci a eu lieu témoigne, 

de Ia part des Japouais, d"uue audace tout à fait reniarquable 

et d'une coníiauce inoule dans leurs forces militaires. 

Ces forces, tout le monde s'accorde à les aduiirer. Geux 

inêiiic ({ui coustatent les lacunes de Ia nouvelle civilisatiou ja- 

ponaise et Ia maladresse avec laquelle ce peuple fébrile a 

voulu calquer les clioses de TOccident, avouent qu'cn ce qui 

concerne Ic niilitarisníe, rélcve s'est uierveilleusement assimile 

toute Ia supériorite de ses maitres. « Sur nombre de points, Tas- 

similation est simplemeut factice, car enfin ce n'est pas en trente 

ans qu'on peut renoiiveler complètement une nation, niême si 

elle est aussi souple que le sont les Japouais. Mais il est un côté 

du moins par lequel il scmble bien que le Japon ait tout à fait 

égalé ses modeles : c'est Torganisation et le développement de 

ses forces militaires. Sous ce rapport, pas de doute, je crois : 

armóe et juarine sont dc premier ordre... II ne faut pas oublier 

d'ailleurs que de tout temps Tempire du Mikado a été im pays 

essentiellement militaire... 11 n'y a donc pas lieu d'être surpris 

([ue les Japonais, lorsqu'ils entròrent en contact avec FEurope, 

lui aicnt d'abord emprnutó précisénient les perfectionnements 

modernes ajiportés à Tart de Ia gucrre '. » Ainsi se vérifie une 

loi que nous avons reconnue en parlant de Ia race grecque ~ : 

une race mise en contact de races supérieures les imite surtout 

par Ic côté oíi elle est dejà supérieure elle-même. Le Grec em- 

pruntera surtout de quoi perfectionner son outillage commercial. 

Le Japonais, lui, se procurera ce (|ui peut améliorer son ou- 

tillage militaire. Et nous, Français, nous empruntons auxautres 

pcuples des idécs spéculatives, qui nous permottcnt dc ])hiloso- 

1. Uumolard, oi/oraye rité, p. 272. 
2. Voir le fascicule préccdenl. 
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pliei' avcc [>lus clc complicafion, ou dcs usagcs élégants qui 

onrichisscnt nos motles. 

Tu fait bica caractcristiquo, et qui a frappé les homnics (1'Ktat, 

c"cst que le Japon, apròs avoir vaincu Ia Chinc, .s'cst senti 

prouipteinent saisii' (rune curieuse tcndreíjsc à Fegard <lcs 

Cliinois. Les rclations sont tròs vite redeveuues c(n'diales entro 
les deux puissances jauues belligérantes, et les vainqueurs se 

sont elforcés de fairc coniprendrc aux vaincus, eu niille cir- 

constances, ({ue ceux-ci n'avaient pas de nieillours amis que 

ceux-là. 

I.es « intollectuels » du Japou, qui Iburnissent (railleurs 

uii íort contingent au corps de ses politiciens, n'ont pas seule- 

nient Torgueil de se dire que leur pays est désonnais au ni- 

veau des peuplcs civilisés d'Eai'ope. Ils ont encore celui de re- 

vendiíjucr pour leur nation le ròle de conductrice. Après s'ôt['e 

transfornió, le Japon doit transfornier toute Ia race jaune, ôtre 
Tentraineur de cette niasse imniobile, Tapòtre du progrès 

l)arnii ses congêneres endorniis dans Ia routine, et aussi, par 
une conséquence logique, rétincelle de Texplosion libératrice 
(jui délivrera de Ia mainniise européenne tous les pays jaunes, 

coninie lui-nième eu a étó délivré. « L'Amérique aux Aniéri- 

cains! » disent les Yankees, indiquant par cet ingénieux 

jeu de niois que seuls les États-Unis ont droit de sadjuger Io 

protectorat du Mexique, de rAniériciue Contrale et de rAniéri- 

([ue du Sud. « L'Asie aux Asiati([ues! » ont grande envie de 

dire à leur tour les Japonais. Ne sont-ils pas pour les Chinois 

des fi'òres de race, plus aptes que TEuropeen à coniprendre 
leur état (rànie, leurs aspirations, leurs particularités sociales, 
plus sympatlii([ues par conséqueiit, ct nioins propre à évoiller 
cette haine ou cette défiauce instinctives que ressent un pcuj)lc 

à Taspect d'uue espèce d'honmies dont le génie lui est coniplè- 

tenient étrangcr? 

Et c'cst pour cela c[ue le Japon a une aversion profonde pour 

Ia Kussie. Saus doute les autres puissances, y conipris l Angle- 

terre son alliée, sont les concurrentes de Teuipire du Mikado 

eu ce ({ui concerne rcxploitatiou du monde chinois; mais ces 
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autrcs puissanccs nc touchcnt pas Ia Chinc. Ellcs n'y arrivent 

([uc (Icloin, que par mcv. La Russie, clle, cst voisinc du Célcste- 

Kiupirc. Et c'est uiie voisinc qui avance, une voisinc qui peut 

niettPB Ia niain sur Ia Corée — Ia Coréc, presqu'ile qui serait 

uu niorccan du .lapon si Ia naturc n'avait pas oublié d'en fairc 

une ile — une voisine qui attifc dans sa splière d'influence 
toas ces nômades de Ia grande stcppe jadis plus ou moins 

englobes dans Ia splière de rinlliience cliinoise, une voisine 

eníin qui, ayant quolque ciiose de « tartare », est inoins éloi- 

gnée de Tctat d';\nie chinois ((ue nc le sont les autrcs puis- 

sanccs (rOccident. On coniprcnd dono ([UC le Japon tienne, en 

attendant niieux, à s'annexer au moins Ia Corce, cc qui rc- 

liausserait scs ressources et sou prestigc, en môme tcnips que 

cctte installation sur le continent asiatique le mcttrait à même 

d'agir plus directement et plus activement sur tout le reste 

du monde chinois. De Ia Corce à Pckin, Ia routc n'cst d'ailleurs 
pas longue; les occasions de trouble et d'interveution nc 

sont pas ce ([ui man(iuc, et peut-être riiypotlièsc de M. Pierrc 

Leroy-Beaulicu, une dyuastic japonaise rcmplaçant à Pckin 

Ia (lynastie mandclioue si peu à Ia hauteur de sa tâclic, devien- 
drait-cllc un jour une réalitc. Qui sait alors cc ([ue les domi- 

nateurs japonais feraient de Ia Chinc? Que deviendrait TEu- 

ropc, même en Ia supposant unie, contre cinq cents millions 

d"hommcs jauncs transformes à Ia japonaise, et mcttant en 

ligne dcs ctlectifs militaires proporfionnés au chillrc (Fune 

aussi cíFrayantc population? 

Certes, ou ne peut prédire Tavenir ni les innombrables com- 
binaisons socialcs qu'il peut amcner. Mais ce (pie Tobserva- 

tion permet d'afíirmcr pour le moment, c'est que les choscs 

ne paraissent pas prcndre cctte tournure. Le ])cril jaune, au 

j)oiut de vue politicpic, existe en ce seus que le dévcloppcment 
militaire du Japon cst un « désagrémcnt » pour les grandes 

puissanccs de TEuropc, obligécs désormais de compter avcc 

ce nouveau convive ct dc radnicttre dans leur « concert », c"est- 
à-dire, le cas cchcant, à des partages (]u'on cüt mieux aimé 
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fairc sans lui. II y a là cncoro un fait de « conciiiTcnce, » ct, 

pour nc parler quo clc Ia lUissic, Ia preuvc que Ic périljaune 

n'est pas lui iiiytlie pour olle, c'ost ([ue cotte concurreucc 

vicnt (rattcindrc Ia limite au dclà de laquello les conflils 

aigus ne sont plus tranches que par Ia force. Mais c'est tout, 

semble-t-il, et Tiuvasion guerrière des Jauiies a coiitre elle 

plusieurs faits (jui paraissent devoir lui opposer uu ol)stacle 

(lécisif. 

Le preniier fait, tout à fait extérieur et visil)le — celui qui 

fra{)pc le plus par couséquent — est Texistence même des puis- 

sances europceunes, avec Tavauce qu'clles ont prise, et Ia fa- 

çon noii equivoque dont elles ont déjà jeté leur dévolu sur los 

diverses régions de Tempire cliinois. Le .lapon paye ici Ia rau- 

çon du hénéfice ([ue lui a |)rocuré l iuiitation europóenne. 

(;'est TEurope qui lui a fourni Ia haguotte magique gráce à 

laquelle il s'est transforme, mais c'ost TEurope qu il trouve eu 

face de lui sur le continent, lorsqu'il essayc de touclier à Ia 

(ihiue. On Ta hieu vu en 189.'), lorsque le gouvernement du 

Mikado, en plein cours de ses victoires, dut olitempérer au 

« conseil amical » que lui donnaient Ia Russie, Ia Franco et 

TAliemagne d'évacuer le territoiro chinois. ('es «' conseils 

amicaux » sont tout prêts, on le conçoit, à se fairc écouter 

des oreilles qui savent entendre, et TAngleterre elle-mèmc, 

quelles que soicnt ses sympathies pour Ia politique japonaise, 

saurait bien se niottre en travers de tout progròs territorial 

(jui mettrait en péril ses intérêts « impériaux ». L'Europe, en 

un mot, a dcsormais en Chino trop d'ohservatoires et do ci- 

tadelles pour que Ia « japonisation » du Célesto-Empire ait 

quelquo chance d'aljoutir. 

Le second fait, sur lequel nous insistcrons davantage parce 

qu'il saute moins aux yeux, c'est Ia difliculté ([u'il y aurait, 

surtout avec des cadrcs aussi minces quo ceux dont dispose le 

Japon, íi transfornior le Cliinois en guerrier. 

Car Io Chinois n'est pas guorrior. Cest une vérité crexpé- 

rionce. Son histoire Tatteste, et les faits contemporains Io con- 

íirment. La Chino n'a'pas été, à travers les siècles, à Ia nièiile 
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ccolc que le Japon, qui « duraiit quatre ceuts ans, a forgé son 

Ame sur renclunie cies guerrcs civilcs ' ». Dans Tcnsemble, 

Ia ])opulation de Ia Chine cst pacifique, à Tinverse de celle du 

Japon, ([ui coiuprcnd une classe vraimeiit guerrièi-e. Le Japon 

possède de temps iiuméniorial sa nombreuse aristocratie des 

Samouraís, qui ii'cst pas sans analogie — imparfaite d'€ail- 

leurs — avec notre chcvaleiie du moyen âge. En Chine, les 

niajidarins militaircs se rccrutent par des examens et sont fort 

méprisés de leurs collègues civils. Les deux peuples, à ce 

point de vue, sont dotés d'institutions radicalenient diílerentes. 

Le Chinois de Ia classe inférieure est un petit cultivateur tran- 

(juille, nünutieux, poli et rusé. Le Chinois de Ia classe supé- 

rieui'e est iin letfré, déformé par une instruction exclusivement 

philosophique, pétri d'orgueil et de corruption. Enfait, Ia Chine, 

lors([u'clle a eu aílairc à de sérieux ennemis, a niieux aimé se 

laisser conquérir qu'opposer une vigoureuse résistance. La 

grande niuraille elle-meme, si elle témoigne d'une bclle pa- 

tience, prouve aussi une cei'taine horreur pour les « rencon- 

tres » à main arméc. Cest Tétat d'ânic diamétralement opposé 

à celui des Spartiates dont les inagistrats ne voulurent jamais 

entourer leur ville de reniparts, parce qu'ils redoutaient d'occa- 

sionner par là un aítaiblissenient de Tesprit militaire chez les 

defenseurs de Ia ("ité. 

Et j)Ourtant, objectcra-t-on, le Chinois craint peu Ia mort. 

(domine le Japonais, il se suicide avec une facilite extraordi- 

naire. 11 se laisse tuer, et mème torturer, avec bien moins de 

protestations qu'un Européen. N'est-ce pas là une excellente 

forniation pour des gens que Ton veut niener au combat? Des 

soldats qui n'ont pas peur de niourir! Mais Ia théorie nous dit 

inimédiatement que c'est là Farniée invincible par excellence. 

Eh bien! Ia théorie a tort. La preuve, c'est que les soldats 

chinois, en prósence des Japonais, prenaient résolument Ia 

fuite. « 11 faut ajouter, dit M. Pierre Leroy-Beaulieu, que ce 

sont toujours les mandarins militaircs, les ofíiciers, quidonnent 

1. licllcssort, oiíivflffe cité, ]>. 138. 
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Ic sigiial du sauvc-qui-peut. » On pcut donc ne pas trop 

craiiidre Ia luort, ct craiiidrc Ijcaucoup Ia l)ataillc. (;'est un 

fait, et il faut s'incliiici' dovant les faits. 

Un troisièmc fait considerei', c'ost que le sentinient pa- 

triotique ne brille guère parnii les Chinois. (knix du uord détes- 

tent ceux du siid, ct, eu bien dcs cas, Tou a cu des preuvcs 

de Ia suprêiue iudiflcrcnce avec iaquelle tclle province accucil- 

iait Ia nouvelle des ti'oul)les ou des révolutions (pii se produi- 

saient daus tclle autre. On Ta bien vu au moment dc Ia revolte 

des l$oxers, lorsqne certaincs régions tiraient trancpiille- 

nient, pour ainsi dire, leur épiugle du jcu et ([u'une immense 

[)artic de Ia population assistait avec insouciance à 1' « opéra- 

tion dc policc » eílectuéc sur Ic sol nafional, dans Ia capi- 

tale nièmc, par dcs généraux étrangors. Là encore se revele 

une des dillcrcnccs qui séparent Ic type chinois du type ja- 

ponais. Au Japon, du nord au sud, regue un sentinient extrc- 

niciucnt vif dc Tunité nationale. Cela tournc niêuie au « cliau- 

viuisnfK! ». Supcríicielle ou nou, cette jalousic d indcpcndancc 

et d'cxtension est un obstaclc à Ia conquête étrangère. Les 

Auglais cux-niênics sont obligcs de tenir comptc de cc fait cn 

(íxerçant leur iuflucnce. S'ils sont daus Ia coulisse, ils ont du 

moins Ic soin de s'y caclier. I5rcf, il se pcut (juc Tou dccoupe 

un jour Ia Chiue par tranches. Une opération seniblablc ne 

pourrait aussi facilenicnt être tcntée sur le Japon. 

Enlin, pour remuer et niener un autre peuple, il faudrait que 

les .laponais fussent des typcs vraimcnt et socialcmenl supé- 

rieurs. M. de Préville, dans les pages suivantes, nous prouvera 

(pi'il n'cn est ricn. 

Maintcnant, ne pcut-on pas aller plus loin et diní que Ics 

.launcs, au point dc vuc niilitiiirc couinie au point de vue éco- 

noniique, peuvenf fournir à rOccidcnt un cüucoui's qui Ic dé- 

(lonunagera de sa concurrcncc. La chose n'cst i)as impossible, 

et certains faits sont là [)our nous faire penser, par analogie, 

que le « pcril jauue », niéuie sur les chanips de bataille, 

pourra sc nictauiorphoscr, daus certains cas, cn uu véritablc 

« secours jaune ». Mais pourquoi eniploycr Ic futur? La chose 
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s'cst (lójà viic. Le l)on « covip dc iiiain » doiiné aux troupes 

(UEuropc par Ics Japonais, lors tle Ia dólivrance des légations 

ot missions europccnncs de Pckin, est loin d'avoir été inutile. 

Eii cettc circonstaucc, des Jauiics ont coutribuc à sauver des 

lUancs. Il est vrai que ces Blancs ótaient mis en péril par 
d'auti'es .lauiics. Mais ces derniers, c'est-à-dire les Cliiiiois, ne 

peiivent-ils être reiidus utiles à leur touv? 

On pourrait citer toiit d'abord Texemple de Ia Russie, qui 

conipte dans sou armée des liomiiies de race jaune, congêneres 

dc ceux qui, sous Ic nom dc Mongols ct dc Maudchous, ont 

jadis couquis Ia Chine et ont foumi à cclle-ci une pctite 

partie dc sa populatiou. L'Asie russe, cn fait, englobe des 

territoircs « jauncs », dont les habitants, il est vrai, sont sur- 

tout des pasteurs nômades peu saisissablcs pour toute espèce 

de pouvoirs publics, mais qui, grácc aux aptitudes eqüestres 

et niilitaircs acquiscs dans ce genre de vie, peuvcnt fournir 

au bcsoin (rexccllentcs recrues à Ia cavalcric d'uue grande 

puissance assez ricbc pour les prcndre à sa solde, commc 

c'cst le cas pour Ia Ilussie. 

A Tautre extrémité dc rAsic, une expérience analoguc a été 

1'aitc avcc succcs. 

Ceux qui gouvcrnent notre colonie indo-chinoise ont organisé, 

connne on le sait, des corps de tirailleurs annamites et tonki- 

nois. Or, CCS troupes nous sont maintenant fort utiles. Le pays, 

en bicn des endroits tout au moins, est peu propice aux Euro- 

pcens, surtout à des Européens obligés, comme les soldats, de 

lairc dc grandes nuvrches et de supporter, dans des campe- 

ments néccssairement peu confortables, les intempéries du 

cliniat. Encadrés par des officiers français, les indigènes dc 

TAnuam ct du Tonkin fournisscnt dono dc sérieuscs forces mi- 

litaires. Or, ces indigènes n'ont pas une formation sociale três 

diílerentc du Chinois. Ce qu'on pcut obtenir d'cux, on pourra 

Tobtcnir du Chinois lorsque les circonstances pcrmettront de 

donncr à des recrues cbinoises des cadres européens. Mais peut- 

on dirc que ce temps est éloigné? Les puissances dc rOccidcnt 

nc se sont pas partagé Ia Chine, mais ellcs ont inaugure avcc 
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le Célesto-Enipirc un gcnre assez curieux de traité : celui qui 

consiste à fairc pronicttre au gouvorncinent de Pékiii do ne 

pas cédcf telle ou telle portioii de sou tcrritoirc à inic natioii 

autre que telle ou telle nation. Cest cc ([ue Tou appolle les 
« sphères d'intérêts ». Tout le monde sait, au fond, ce que 

cela veut dire; mais on ménage Torgueil du Fils du Ciei et 
des mandarins. On leur permet, selon le dicton chinois, de 

« sauver Ia face ». 

Dejà, indépendamment dos villes maritinies oü les Euro- 

péens ont leurs « concessions » autonomes, quelqucs parcelles 

de territoire ont eté códées à quatre piiissances curo[»cenncs : 

Ia France, TAngleterre, rAllemagne, Ia Uussie. Sur ces do- 

inaines (fune superfície relativenient étendue, les puissances ont 

le droit d'entretcnir des troupes, et les Anglais, établis à Weí- 

llai-Weí, ont immédiatement organisé quelques bataillons chi- 
nois, diriges par des ofíiciers britanniques. Or, ces Ijataillons 

ont eu Foccasion de faire leurs preuves. Une insurrection a 
éclaté, il y a quel<[ues années, contre les nouvcaux occupants du 

sol. Les jeunes troupes ont marche au feu, et, parait-il, elles se 

sont assez bien comportées. Le fait tend à prouver que les Chi- 

nois, si peu enclins qu'ils soient au métier des armes, peuvent, 

à Ia condilion iVêtre cntrahiés par des spécialistes européens, 

constitucr des soldats passables. Dans le cas que nous venons 

de citer. Ia transformation de quel([ues centaines de Chinois eu 

militaires a épargné Ia mobilisation de ([uelques centaines de 
soldats anglais. II n'y a pas eu péril, mais secoure. 

Cest sans douto le renouvellcment d'incidenls de ce genro 
qui déterminera, dans uu avenir j)lus ou moins lointain, le 
morcellement de Ia Chino. Chaque puissance importante — y 

compris Io Japon probablomont — prendra son morceau, ot 

alors Ia nécossité de niaintenir Ia sócuriló aiuènera chacun des 

co-partageants íi se constitucr sur placo uno forte armée colo- 

nialo. Los soldats chinois seront alors formes à reuropéenne, 

mais uno partio d'entre eux seulement devront cette formation 

européenne íi des instructours jaunes, et Ia masse. Ia terrible 

masse chinoisc, se trouvera distribuée entre plusieurs centres 
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(rorganisation. Tclle est du moins riiypotlièsc Ia plus vraisem- 

blable que lon puissc hasarder, cn présence des conjcctüres 

presentes, sur les transformations de Tavenir. 

Voilíl donc comment ro])servatioii sociale nous permet de re- 
mettre les chosesau poiiit. Nous avons essayé, autaiit que nous 

Tavons pu, de tourner et de retourner sur toutes ses faces le 

Péril jaune, en le plaçant successiveuieiit sur le terrain de Ia 

vie privóe et sur le terrain de Ia vie publique. Nous avons re- 

connu que, sur chacun de ces deux terrains, ti'ois ordres de faits 

doivent ètre distingues : des inconvénients qui justifient Tappré- 

hension, des causes spéciales qui Ia liniitent, et des pliéno- 

mènes de nature encourageante qui, à certains égards, cliangent 

cotte appréhension en satisfaction. Il est permis de croire que Ia 

Provideace, qui mòne le monde, tirera, de toutes les crises et de 
toutes les perturbations produites par les métamorphoses du 

monde jaune, un bien supérieur aux niaux óvideniment trop 

rcels engendres par cette évolution comme par toute autre, et 

cfue le bilan des gains et des pertes se soldera, en définitive, 

par un proíit pour rimnianité. 

Gabriel d'AzAMHüJA. 
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TROISIÈME PARTIE 

par M. A. de Prévili.k 

i;ÉVOLUTION SOCIAI.E DES JAPONAIS 

C-C-sJC/gO 

I 

LA ROUTE SUIVIE A DONNÉ AU JAPON SA FORME AN- 
CIENNE AVEC LA COMMUNAUTÉ DE VILLAGE ET LE 
CHAMANISME. 

La i-aco a (l'al)or(l suivi ritiiióraire commun aiix populations jauiios. — Ello s'ost 
onsuito (lirigén pius au noril, à travers Ia Sibói-in m('ri(lionalo. — Cotto roíitc a 
fait prédoiiiinei- Ia coniinunautó de viliagc siir Ia comnuinautó de famille, Ia 
doctrinc du cliamanisine et Ia casto des • gens purs ». — L'ancien culte japo- 
nais, le sinthos, reproduit iadoctrino du charnaiiismc, avec Ia casto frrinóe dii 
Dairi, (lui roposo siir Ia • purotó intórioiiro ». — Lo sintlios ost distiiict dii 

douddliisino chinois. — II ost iiitiiucnicnt lió à rorigine do Ia raco ot à sa cons- 
titution socialo. 

1 

Dans son llistoivc naturcllc, civiie et ecclcsiaslique du 

/ • Japon, rime des sourccs Ics plus prócicuscs ct Ia plus aiicionuo 

eu Ia iiiatièro, le docteui- Engcll)ei t K.Tinpfcr doiinc im parallèle 

assez coniplet, au poiut de vuc moral, cutre le Cliinois et le .la-- 

ponais : « Les (jualités mêuie de Tesprit, dit uotre auteur, sout 

três diílercutes dans ces deu.t uations. Les Chinois sout paisihles, 

modestos, sc plaisent à menor uno vie traufjuille, s])éculativo et 

philosophique, nuiis avec cela lourhes et usuricrs. Les Japo- 
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liais au contrairc soiit liclliqucux, scditieux, dissolus, inéfiants, 

ainbitieux et toujours portes à de grands desseins » 

De CCS disscmblanccs, et d'un graad noiiibi-e (Uaiitres tirces 

des usagcs spcciaux à chacuiie dcs dcux natioiis, de leurs reli- 

gions, etc., l'auteur conclut que « les Japonais sont une nation 

originalc, ou, tout au iiioins, qu'ils ue sont pas descendus dcs 

Chiiiois » 

Cette opiiiiou cst partagée pai' un trcs grand uonibre d'obser- 

vateurs. 

Dcs faits historiqucs ct politiques tout récents affirment Io 

contraste qui existe entre Ia société japonaise et Ia sociétc chi- 

noise. Mais cepeiidant, à côté de toutcs ces qualités et manières 

d'agir opposces, ccrtains traits raniònent invinciblemeiit à Fes- 

prit ridée d'uneparetitéentre les dcux peuples. Au physique,les 

Japonais, pris cn niasse, offrent les caracteres qui distinguent Ia 

racc jaune. 

Au point de vue des traditions iiiorales et cultuelles, les liabi- 

tants dcs « lies du Soleil-Levant » ont pcrdu, il est vrai, Ic culte 

fainilial des ancêtrcs ct les ritcs du sacrifico par cíTusion^; 

niais n'avaicnt-ils pas d'abord, coiume les « Celestes » ct toute Ia 

race jaune, pcrdu aussi les données dogmatiques et les idécs 

inétaphysiques concernant rexistenco ct Ia nature de Ia Divinité, 

de Ia Cause Preniière? 

1. Engeibcrt Kioiniifer, Ilistoire naturelle, civile et ecc.Usiuslique dii Japon 
(Irad. franç., Ainslerdam, Herinan Vitverf, 1732), l. 1°', p. 137. Lourrage est vieux 
de date, de slyle ct de manière; mais il est rcmpli de documcnts ct d'observalions 
sur rétat du Japoii anx cpoqucs antérieures ; il scrait diflicile de trouver ailleiirs ces 
renseigncments. Le docteur Kajinpfcr fut iin obseivateur exact et rniiiutieux. 

2. Kajinprer, I. 1"', p. 137. 
3. Voir díiiis ia Science socidic, t. XYlll, p. 257 et siiiv. (septembre 1891). Dans 

cclte étnde noiis avons exposé en détail : Cominent le travail de Ia cuHure ar- 
ro.ice au moijen de vanaux de dérivntion tircx des grands jleuves a développé 
dans les fainilles cliinoises : 1° Taulorité palrlaicale; 2" Ia solidarité fainilialo, avec 
riiabilation sé[iartíc des inénages, et, par suite, Tindépendauce des familles. Coiu- 
inent cc régiine faniillal, ne nécessitant pas l aide d'un corps saceiilotal, a laissé 
pcrdre aux Cliiiiois les parlies inétaphjsique ct dogiiiatique de Ia religion primitive 
tout cii conservant Ia morale utilitaire, et transformé le sacrifice primitif en culte 
dcs AnciHrcs. — L'ititiéraire indlqué du llaut Euphrate aux inonts Thian-Chan, par les 
grandes vflllées qui travcrsent le désert, était le seul possible, pour une race agri- 
cülc, aux temps priinitifs. 
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De tout cet cnsoiiible, qualités ou défauts, rcssemhlaiiccs ou 

(liílerences, je croLs raisonnable de oonclure : 

1° Que Ia race japonaise, rameau de Ia race jauiic, a suivi 
pendant loiigtcnips l'itinéraire commuii au gi-os de Ia race. Sur 

cet itinérairc, les ancètres des .laponais out subi Ia sélectiou 

physiífue donl leurs descendants portent lesceau; comme les 

autres nieinl)res de Ia race jaune, ils ont perdu sur ce chciuin, 
par suite des circoustauces écartaiit Ia forinatiou d'un corps 

sacerdotal, ils ont, dis-je, perdu les concepts métapliysiques, et 

les dogmes traditiouuels reçus de Ia religion primitive, se réié- 

raiit à Ia Divinité ; 

2" Qu'eii un certaiu point Titinéraire de Ia race japonaise s'est 

séparé de celui qu'ont suivi les ancètres des « Celestes », (jui 

allaient contiuuer le long des fleuves chiuois leur cuUure par 

irrigatioii. - 
Nous pouvons formuler une hypotlièse toucliaut le point de 

sóparatioii des deux itinéraires. 
On peut adniettrc coniine partie comnuine Ia traversée des 

Itóserts depuis Ia Caspienne jus([u'aux monts Tliian-Chan, les 

« Monts des Ancètres » ; car il s'agit ici de races agricoles, et les 

seules voies ouvertes aux cultivateurs sur ce parcours, les vallées 

(lu Syr et de 1 Aniou-Daria, présentant les niônies circonstances 

do lieu et de fravail, conduisent aux niômes résultats sociaux : 

ceux que nous avonsjadis exposés. 

Maisà partir des monts Thian-Clian, il est naturel de supposer 

une bifurcation dans les directions prises parles óniigrants sortis 

des iamilles qui étaient établies eu ce point; car de là s'étondent 
vers rOrient deux régions de culture, séparées Tune de Tautre 

par Tétendue des steppes intransformables, et absolument didé- 

rentes entre elles quant aux conditions d'iiabitatiou et de travail 

agricole. 

L'unc de ces régions, située au sud du déscrt mongol, est occu- 

pée par Ia race chinoise. 

L'autre, celle située au nord des steppes, a-t-elle reçu et fa- 

çonné ia branclie séparée de Ia race jaune, à laquelle 0^1 appar- 

tenu les ancètres des .laponais? 
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Ccst riiypotliòsc qu'il s'agit de vérifior. 

129 

Au pied du vcrsaiit iiord dos inonts Tliian-Chan, le Ijassin de 
Kliouldja et Ia vallée de Tlli constituent Tamorce de Ia région 

de cultura que nous allons envisager. Territoires extrémement 
fertiles, abondamnieut pourvus d'eaux courantes ces pays 

engageaient évideniment à Timuiigration Ics colons issus des 

fauiilles adonnées àla culturc arrosée. On y accède, en partant 

de Khachgar, par cette « Voie Impériale » que les Chinois ont 
toujours suivie dans leurs expeditions de guerre ou de commerce 

íi travers les Thiau-Cliau 

Nous supposous donc qu'uu certain nombre de familles, sé- 

duites par les avautagcs de cette coutrée, par ses facilites d'ar- 

rosement, s'y fixèreut, et, suivant Ia loi générale, y multi- 

pliòrent, eu raison de Ia riclicsse du sol. A mesure que Ia 
population s'augnientait, on étendait les cultures en niultipliant 

les dérivations et les canaux d'arrosage, dans toute Ia vallée de 

nii. Mais le cours de cette riviòre n'est pas étendu : bientôt, 

divisões en niille bras qui s'arrctent subitenient, ses eaux dispa- 

raissent sous terre pour reparaitre dans le grand lac Balkbacb, 

au seuil des steppcs kirgliizes. — Ainsi le cours mênie de leur 
riviòre ranienait les gens de Flli en présence des steppes, qui ne 

peuvent convenir à des cultivateurs. Pour trouver à s'établir, les 

éniigrants devaient tourner à Fest, aborder les vallées du ver- 

sant septentrional de TAltali; ces vallées sont Ijeaucoup mieux 

pourvuos d'cau que celles du versant sud. Cest sur le versant 

nord des niontagnes de Ia Dzoungarie et de TAltalí que se trou- 

vent actuellcment les colonies russes ílorissantes de Kápal, et 

celles de Ia vallée deüouklitorminsk, oü le froment, le clianvre, 

Torge et ravoine sont cultivés jusqu'à 1.200 niètres d'altitude 

En suivant ce nième revers des niontagnes, on entre définiti- 

venient on Sil)érie. La voie do peupleniont agricole se trouve dês 
lors choisie, déterminéc : c^est Ia Sibérie méridionale; elle est 

1. V. Recius, Céogr. nnic., l. VI, p. 455 et suiv., l. VII, p. 1G8 à 17G. 
•2. Id., t. VII, p. 105. 
3. Id., t. VI, p. GG5, G5'i. 
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bortlée au suil par Ics déserts inong-ols, au iiord par les forêts 

glacécs, jusqu'aux rivages de Tocéan oriental. 

A partir de FAltai, Ia rógion de culturesibérieniie se continue 

par Ia partie liaute du bassin de rVénissci, territoire J)icn abrité 

dont le climat adouci justifie le nom d' « Italie » donné par les 

colons russes à un certain nombre de leurs stations jouissant des 

mcmes avantages. De nombreux vestiges paraissant remonter à 

une baute antiquitc attestent qu'il y cut líi jadis d'innoinl)rablcs 

communautés d'iial)itants 

De là on atteint facilenient Irkoutsk, Ia Transbalkalie et Ia 
Daourie^, oü les Bouriattes de racejaune, en general éleveurs 

de bétail, pratiquent cependant Ia culture et rivalisent avec 

les colons slaves puis les bords de TOnou et de Ia Cbilka, 

qui étaient encore, au temps de Gengis-Klian, peuplés d'babi- 

tants sédentaires enfin, Ia Mandchourie avec ses territoires 

fcrtiles du Songari et du Chara-Mouren, oü vivent des centaines 

de niilliers de cultivateurs. 

La vallée du Chara-Mouren donne accès à Ia Corée celle 

du Songari, par les plaiues et les iles du Bas-Aniour, conduit à 

rile Sakhalin. Ces deux voies aboutissent à des bras de mer 

ctroits, situes au nord et au sud du Japon; Tarcliipel est par lã 

facilenient abordablc. II est à croirc que Tun et Tautre passages 

ont servi au peuplenient des « lies du Soleil Levant ». 

L'expansion facile des coloas russes dans les contrées que 

nous venons de designer, leur marche constante de Tcuest à 

Test, apportent une sérieuse coutribution à Ia probabilité de 

notre hypothèse; elles lui donnent assez de poids pour qu'il 

sem])Ie utile de Ia vérifier par Texamen des faits sociaux. 

1. V. Ilcclus, Gcogr. univ., t. VI, p, 7ü8, 711, 722, ele. 
2. /(/., t. VI, p. 839, ctc. 
3. Id., p. 748. 
4. lã., p. 823. 
5. Cf. cointe de Dalnias, les Japunais, p. 53. Les travaux philolo^iqucs de L. du 

Rosny rapprochent les Ja|K)nais des Coréens : on pourrait, en eíTet, leur assigner eii 
cotninun ritinérairc (pie je viens d'exposer. 
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II 

On pcut expliquer, au point de vuc cliniatologiquc, rexistcnce 

de cettc zone cultivahlc du nord, quitravcrsc une notable partio 

de rAsie : Ia clialcur y est suffisante pour faire croitre les cé- 

réales, à cause de Ia situation relativement méridionale de Ia 

région, qui est coniprise entre les 45® et 55® parallcles, et Thu- 

niidite y est assurée par dcs pluies fortes et freqüentes, par de 

noml)rcux cours d'eau. Les chaines de TAltaí, dcs monts Sagan, 

des nionts Stavonoí, Jal)lonoi, etc., forment une barrière cons- 

tante qui arrete los nuées et les J)runies poussées de TOcean 

(Ilacial par le vent du nord, et retient surle versant septentrional 

ou siberien Ia niasse d'eau que les grands fleuves de Sibérie 

raniènent aux mers polaires; tandis que le versant opposé des 

inèmes niontagnes et Ia steppe qui s'ctend au midi, ne recevant 

([ue Tair desséché, sont pour ainsi dire prives de cours d'eau 

pérennes. 

II est facile dès lors de se représenter Ia diversité d'aspcct 

(|u'oírrcnt les deux versants. Du côté niongol, Tlierlje seule re- 

couvre Ia terre, dontla sécheresse prolongóo exclut Ia végetation 

ligneuse. Du côté sibérien, Ic l)ois tend toujours à gagner sur 

laprairie, sauf dans les lieux bas et raarócageux oü les eaux 

<jui s'amasscnt reniplissent le sous-sol et nuisent aux racines 

des arbres. 

Aussi les steppes, ou plutôt les prairies sibériennes, ne don- 

nent pas cette inipression d'uniformité monotone, indistincte et 

imniense à ia fois, que Fon reçoit de Ia terre des herbes ; sur 

le versant sibérien, cha([ue prairie a un nom, parce qu'ellc 

offre à Toeil f/e5 contours dessinés par les arbres; une pliysio- 

noniie propre et saisissal)le qui perniet Ia division de Tespace, 

Ia localisation et Ia dénoniination particulière de cbaque endroit. 

Les parties cultival)les de cettc région, presquc toujours en 

(( terre noire » fertile, sont pour ainsi dire eniprisonnées entre 

les pentes rocbeuscs ou les liois, d'unc part, et les prés maré- 
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cageux d'autre part. Les agriculteurs s'établissent dc préféreucc 

au bord de ces stcppes étroitos, et, pour agrandir Icurs torres, 

enipiètcnt sur Ia forèt'. 
Yoilà uno régioii daiis laquollo les coiiditions du travail 

agricole s'éloigiient heaucoup de cellos qui étaiont imposeos à 
l'ensemble dc Ia race jaune par Ia ciilture arrosée Io long dos 

grands fleuves, daiis Ia travcrsée des déserts de TAsie moyenne. 

La soconde partie de ritinéraire que iious supposoiis avoir été 

suivi vers le Japon doit être examiiiéc au point do vue des 

uiodifications qu'elle implique à Ia preniière formatioii sociale 

de Ia race jaune. iNous devons étudier cette secoudo partie 

coninie nous avons étudió Ia promièro, dont Ia caractéristiquo 

est Vindépendance des familles isolées, et Ic lien três fort de Ia 

solidaritc fmnilialc^, coninie nous avons antérieuroment étudié 

ritinéraire <lo Ia race indoue à traveis les déserts persans, et 
Ia forniation de Ia casto 11 nous faut voir si les modifications 

dont il s'agit répondont bien aux caractères sociaux que Ton 

recomialt à Ia société japonaise. 

Nous rcniar([uerons d'abor(l, dans Ia régiou sibérienne, que 
Fart agricole n'est plus lió à Tirrigation ; au lieu de recherchor 

les eaux, on doit, au contraire, en dóbarrasser les champs, et 

choisir des torrains- oü Texcès (riiuniidité iie nuiso pas aux so- 

uionces. üe ce seul fait uous pouvons voir découler Ia diminu- 

tion du rôle (jui appartenait aux patriarches, ancêtres dos Cent- 

Faniilles chinoises, dans Ia culture par dérivation sur les bords 

des flouves. Lour fonction distributive et judiciaire ne peut con- 

server une aussi grande importanco, lorsquc chaquo niénage^ 

1. V. dans Ia Science sociale : ir.mpire russe en Asie (I*. dc Uousiers), l. V, 
|). ;!47 Cl Sliiv., 547 ct suiv. ct 555, ctc. 

2. V. I.d Seience sociale, l. XVIII, p. '2i5 ct suiv. 
3. XV, p. 57 Cl suiv. (janvicr 18U3). — Nous avons cxposé dans ccs éludcs 

comment Ia culture arrosée cn petitcs oásis incxtensibles aux pieds des inontagnes, 
dans Ia travcrsée du dcsert pcrsan, a dévclopi)é Tinstitution de Ia caste dans Ia racc 
liindoue. La ligne dc ccs pctites oásis était, aux Icnips primUiTs, ia sculc veie ouvcrtc 
à une race agricole, entre Ic |)a5S dc rKuphrate et Tlnde, au travers du désert non 
cultivablc. 

4. V. l.u Science sociale, t. XVIII, p. 245 ct suiv., le palriarche distributcur dc 
larrosage. 
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reçoit directciiient tles nuagcs, sur son champ, Teau qui liii cst 
néccssairc ct mèmc davantagc. 

Eu môme temps que rautoritc patriarcale diininue, Ia solida- 

ritc entre Ics mcmbres du groupe familial tend à disparaitre, 

parco que rcnscnible des ménages ne dépend plus d'uii mêinc 

canal ct ne sent plus Ia necessite de faire hloc pour Ia conser- 
vation de sou moyen d'arrosage. Nos anciens immigrants en 

Sibérie se trouvent ainsi ramenés pour ainsi dire aux conditions 

de ia culturc curopéenne, de Ia colonisation primitive des terri- 

toires boisós dans le bassiu du Danul)e et dans les Gaules. 

Nous savons par une foule d'cxeniples, par Tobservation 

dirccle de ce qui existe encore aujourd'hui, enfm ct surtout jmr 

Ia pratique actuellc des colons russes en Sibérie, quelle est Ia 

íonne du groupeuient qui prédomine dans ce cas ; c'est le 

village 

Sortant du niilieu le plus absolunient patriarcal ([ui existe, 

nos émigrants de Ia race jaune n'ont pas mênie Tidée de tenter 

des établisscnients séparés. Ou s'installe en groupe, suivant Ia 
coutume des ancôtres; on conserve par tradition Ia hiérarcliie 

familiale, Tliabitude de grouper les demeures afinde s'appuyer 

les uns sur les autres; mais bientôt Ia force immanente des clioscs 
vient briser un lien, amoindrir et enfm supprimcr un pouvoir 

dont l'existence n'cst plus justifióe par les necessites du travail. 

Les ménages s'émancipent — les défricbeurs surtout, qui ga- 

gnent du terrain sur Ia lisière des l)ois par le péniljle labeur de 

ressouchement. Les commérages, les petites rivalités et contes- 

tations vidées sur Ia place pulilique, des désordrcs moraux qu'unc 

autorité eu décadence ne peut réprimer, tout cet ensemble de 

vie entre égaux, de situations qui s'ólòvent ou s'abaissent, tout 

cela tend íi remplaccr les ritcs graves et ultra-respectueux, Ia 

vie renfcrniée ct paisible, en un mot le caractère' imposé au 

(Miinois par Ia nature de son groupement purement familial et 

1. Voir, dans Ia Science xociale, les travaux cie MM. de Tourville et Deinolins sur 
les Celtes, siir le Village à bantieue morcelce, et, dans le Mouvement social, les 
considérations de M. ile Tourville sur rétablissement en villagcs. Cf. Malte-Brun, 
t. III, p. 158 à 175, etc. 
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2)ati'iarcal, puiir y sulistituer rouverture et Ia facilitó (1'csprit, 

les moeurs Icgòrcs, les habitiulcs séditieuscs ct meliantes du Ja- 

ponais. Tout cela nous doiiiie Ia raisoii des disseniblaiices rcle- 

vees par le docteur Kítmpfcr dans son parallèle que j'ai cité eu 
commençant. 

Inutile de se deinander ce que peiit devenii- dans ces con- 

jonctures le culte faniilial des ancôlrcs. Après avoir, avec toute 

Ia race jaune, perdu les notions dogmatiques sur Ia Divinité dans 

le preinier Itinéraire, Féniigrant en Sil)órie a perdu dans ses 
villages le rite sacriíiciel : Ia tradition s'cii eílace dans les fa- 

niilles disjointcs, on niôme temps que disparait Tautoritó qui Ia 

conservait; lancêtre décliu, ignore niênie, nc peut plus êtrc 

Tobjet d'un culte. Uetenons hien en clFet qu'il n'existait point 

cliez Ia race jaune de corps saccrdotal ni dc caste spéciale, pré- 

posés à Ia conservation du rite sacriíiciel : le sacrifico y est pure- 

nientet essentiellenient familial 

II était nécessaire cepeiidant à nos villageois de reconnaUre 

une autorité morale et niènie politicpie, pour niaintenir parnii 

eux au nioins ce minirnum (Fordre et de paix dont une société 

agricole nc saurait ôtre longtenips privée; j'entends parlcr ici 

seulenient d'un pouvoir local, Ics dissensions et les chocs de vil- 

lage à village se trouvant prévenus par Fisolenient dc chacun au 

niilieu des bois et des niarais. Ce pouvoir local avaità reinplir 

— non pas au point de vue du dogme et des cérénionies, mais 

sculement quant au maintien de Ia morale et de Ia police usuelles 

— le rôle (jui incombait à Ia caste dos Brabmanes au milieu de 

Ia société védantique, ct qui fit surgir ccttc casfe dans les pctites 

oásis inextensibles du désert persan. 

Une caste semblable íi cellc des bralimanes pouvait-clle se 

formcr dans les villages sibéricns au temps primitif ? .le nc le 

pense pas. En prcmier lieu, Ia formation sociale, proprc à Ia race 

jaune cn général, exclut Ia création des castos; ello tend plutôt à 

1. Le culte des ancêtres, ignore des ancicns Japoiiais, a fait cepenJant au Japon 
une apparition courle ct três restreinte, ainsi que le Cünfucéisníc. Ce fut après Ia 
j^rande pcrsécution contre les néopliyles clirétiens; mais celte iinitation chinoise, 
lardive et incomplète, élail considérée simplement coinine un inoyen d cchappcr à Ia 
police soupçonneuse des Shogun. 
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cii cloignci' mêiuc ridce K Ensuitc, Ics cimmstaiiccs localcs iic 

s'y prôtcnt j)as davantage. Dans les pctitcs oásis persaiics, entou- 

rées par Ic dcscrt, c'est l'iiiextensi])ilitc du territoire aiTosablc 

qiii justific roxistcnce de ]a castc ferniée agricole, se réservant 

avccuii exclusivisníc aljsolu ces terres et cetto eaii, fondemeiits 

de Ia vie, ne pcut accroítre en quantité. Au contraire, les 

territoii-es cultivaljles de laSibérie centralo et orientale, quoique 

placés eux aussi à Tétat d'ilots, au seiu d'uuc région forestière, 

sont cependant exlcnsiblcs dans une vaste proportion ; leur fó- 

condité en eüet ne dépeud point d'une irrigation fournie par de 

1'aihles sources; clle vient de Teau du ciei. Leurs dimensions 

peuvent toujours s'accroitre aux dépens de Ia forôt, parun tra- 

vail tout à fait approprié aux inoycus d'action des petites gens 

des villages. La base de tout le systèuie des castes, qui est Ia 

casto agricole nécessitée par Ia limiiation des moyens d'exislcnce, 

1'aisait dcfaut dans laSibérie primitive. 

Etpourtant, de nos jours encorc, ou trouve installóe, dans les 

villages et dans les canipenients nômades des Sibóriens, une caste 

cxerçant un métier fermé héróditaire. Ce métier est celui de 

jongleur ou deviu; il est exerce par les successeurs des chamanes 

d origine hindoue (|ui ont emporté en Sibérie leurs prétcntioiis 

de caste pure et leurs pratiques de Ia magie. La puissanco des 

jongleurs est superstitieuscmeut rcvcróe ; ils exercent Ia méde- 

cine, se donnent comme jeteurs et conjureurs de sorts, suivent 

liabilement Ia piste des malfaiteurs, font les enquêtes pour rc- 

trouver les o])jets perdus ou volcs. Ils détienneiit un pouvoir 

considérable sur tous les groupes des populations sibériennes, 

ou rien (Timportant ne se decide sans Ia participation de ces 

auxiliaires. Les colons slaves eux-mêmes ressentent eu leur pré- 

scnce un certain ellroi *. 

.le crois qn'il faut adniettre, comme raison du respect qu'ins- 

1. La casle est uii niélier fermé et hérédilaire : un hindou qui n'apparlicnt pas 
l>ar sa naissance à Ia castc agricole, ne peul ôtre adinis :i cultiver. CcIui qui n'est 
pas bralimanc ne peut sacrifier et recevoir les oblations. Au conlraire, chaque famille 
cliinoise exerce le métier (|u'elle clioisit; cliaque menibre d'une famille célebre le 
sacrilice, du inoinenl qu'il est «le plus ancien ». 

2. Maílc-Bruii, t. III, p. 180. 
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piront les chamanes ct de ]a situation qu'ils occupcnt, une autre 

cause que Ia terreur imposée par des jongleries plus ou moins 

ridicules ou sinistres, lis succòdent en eílet, parmi les popula- 

tions sibérieniies, à ces anciens Çramana ou ascètes l)raluuani- 

ques qui ont traversé le Thil)et ct les steppes, bien des siècles 
avant leurs rivaux actuels, les prédicateurs ])ouddhiques. Con- 

duits par le désir du dctachenient íi s'isoler de tout ce qui pou- 

vait leur tenir au cceur, ils poussaient toujours plus loin devant 

eux pour quitter des disciples nouveaux (pii s'atlacliaient à leurs 

pas et vivre sous Ia protection de « riioninie pur » ( c'est ce que 

signifie le noiu de Çramana qu'ils se donnaient à eux-niènies). 

Les « gens de la pureté », exhibant coninie synibole le niiroir 

au({uel on attribue, de nos jours encore, des vertus niagiques, 
étaient accueillis avec un étonnenient craintif ct respectucux par 

les populations de races jaunes qui avaient perdu le culte des 

ancètrcs et auxquelles ils venaient rapporter le grand et indis- 

pensable ideal de la pureté morale. 
Dans les faniilles primitives de la race jaune, cet idéal de 

la pureté morale fut garanti par le culte ancestral. Nous en 

trouvons la preuve dans le « Livre des Uites » par lequel 
Vabstinencc de tout acte mauvais est imposée pendant trois 

jours au célébrant du sacrifice en riionneur des ancètrcs. Pour 

le rameau (jue nous suivons en Sibérie, la transformation du 

groupement familial en groupement villageois amena uno 

crise périlleuse au point de vue de la conservation de Tidée 

morale, puisque la dircction de la société était cnlcvée au pa- 

triarclie, jus(|ue-lii représentant et mainteneur de cette idée. 
Cependant, quellc (juc soit la forme du groupement, Tidée morale 
est absolument nécessaire aux hommes vivant en société. Tout 

doit donc nous faire admettre que les premiers ascètes de la 

Pureté apparue dans les villages des cultivateurs sibériens pri- 

mitifs y furent reçus avec lionneur ~ comme les représen- 

1. V. Noi'l, S. J., Philosophica sinica (dans la Uevuc, t. XVIII, p. 257 el suiv.). 
2. 11 est à notcr, au point de vue chronologique, que I histolre rcclle du Jupon coni- 

mence au vii* siècle av. J.-C., beaucoup jdus tard que les Annales régulières de 
TEmpire chinois qui rcmonlent rnille ans plus haut. Or, rien ne nous porte à croirc 
que l'lndc ait élé pcuplée postérieurement à la Cliine, et le fait de l exode d ascètes 
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(ants, coninic Ics « incai^natioiis » de cette moralc iiidispeii- 

sable à Ia paix. Nous dirons plus : si une hautc iníluence moralc 

rrétait pas intervenue pour rcmplaccr le patriarche décliu, Ic 

maiuticn d'unc société agricole dans Ia région sibérienne fút 

devciiu trcs probléinatique, vu les conditions du lieu. II suffit, 

pour «'eu reudre conipte, de coniparer entre eux les établisse- 

nieuts des colons russcs : on verra Ia prospérité des villages 

eu rap])ort direct avec rattaclieuicnt aux eroyances religieuses 

otà Ia inorale. La palmo appartient aux villages des Ras/colnik 

ou « vieux croyauts' ». 
Si Ia foruiatiou socialc de Ia race japonaise derive de Fiti- 

uéraire sibéricu, non seulement les traits de moeurs et de carac- 

teres qui lui sout propres doiveut y trouver leur explicatiou, 

conmie nous Tavons déjà vórifié; mais, de plus, nous devons 
retrouvcr au Japon les traces non équivoques du chamanisme 

siljórien antique, du cultc dc Ia Puretc moralc et de Ia caste des 

« (lens IHirs ». 

Or, uue caste rcligicuse se trouve établie, dès le commence- 

meut, au seiu dc Ia société japonaise. Une caste ferniée, domi- 

nante, euvironnéc d'un respect superstitieux, a gouverné le 
•lapon depuis ses lointaines origines, pendant de longs siècles ; 

elle passait pour avoir présidé à rengendrement même du 

[)cuple. Le três aucieu culte japonais, le Siní/ios, consacrait 

cette croyance. Il avait placé à Ia tète dc Ia natiou Ia caste fer- 

méc du Dairi ou Cour saoréc, et fait du premier-né de cette caste 

le Mikado ou empereur spirituel, chcf suprême de Ia religion 

eu môme temps que de TÉtat. Ces faits sontconnus; il est inu- 

braliinani(|ues vcrs le nord, dès les leinps les plus rcculés, ne paraiL pas iinprobable ; 
les causes de ccUe exode sont de lous les lenips, et dans les àges priniiüfs, les difií- 
cullés du trajei étaient diminuees de tous les dangers lésultanl des guerres et des 
brigandages dans le Thibet et dans les steppes. 

1. Si Ia bianclie japonaise de Ia race jaune a Iraversé Ia Sibérie, cependant les 
püpulations sibériennes adonnécs a Ia culture se sont trouvces três rares au inoinent 
de Ia comiuíte russe. Ne pouvons-nous pas atlribuer cettc rarelé à Ia disparition des 
villages privés dc cliainanes, ou corroinpus en même temps que ces derniers eux- 
niômcs? Les villageois désorganisés scraient l origine des peuplades de chasseurs et 
de ])i^cheurs qui bantaient les foríls ct les lleuves de Sibérie à Tepoque de Ia con- 
quCle russe. 
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tile crinsister sur Ia situation à Ia Íbis religieusc et politic^uc 

dcs ancicns Mikados. (Juaiit à Ia (juestioii cic casto on sait óga- 

lement ({uclle separafioii complete existait entre Ia nohlessc 

japonaise et le reste de Ia nation, séparatioii si al)solue qifil 

en est résulté une sélection pliysique. II y a une disseniblanco 

frappante entre le type du Daimio, (jui se rappi-ochc des types 

europeens, et le type - conniiun du .laponais, rappelant celui dcs 

Mongols. 

111 

La docti-ine du sintiios, cn nicnie temps que les legendes 

relativesàla race japonaise, est contenue dans un ires ancieu 

livre rédigé, dit-on, soiis Ia dictée (Fune femiue d^uie niénioirc 

cxtraordinaire qui avait rocueilli les récits et les traditions rc- 

2)andues dans Ia nation. Voici connneut s'y trouve exposée Toi i- 

gine dos cliosos : « Au coniniencement de Touverturo de toutos 

choses, Io chãos Ilottait, conune les [)oissons nagont dans Tcau 

pour leur plaisir. De co cliaos sortit quelque cliose senihiable à 

une opine, quiétait susceptihle de niouvenient etde transfonna- 

tion. Cette cliosodcvint uno Amo ou un esprit, appelé kunitoki)- 

datsno Mikotto » Une |)rcmiòro dynastie irôtres spirituois 

est sortie de ce Mikotto. Pendaut une duróe incalculahle, dcs 

centaines de millions d'anuées, ces êtres s'engondraient les uns 

les autres d'unc nianiòre inexplicahie. Le dcrnier, Tcn-sio-Dai- 
sÍ7i, déjà lógòrement uni à Ia inatière, vócut dans Ia i)i'ovinco 

d'lsje au .lapon, et y est mort. Depuis sa mort, il a prouvé |)ai- 

do nombreux prodiges (iu'il osl Ia vio, TAme ot Ia luniière do 

1. Cf. comte de üalinas, p. 58, 80, 9i, 95, clc. ; E. Uecius, t. VII, p. Tiy, 7(10. 
Kícmpfcr, t. I", p. 238, 243, etc. 

2. Kajinpfer, t. I", p. 151. De inrme les Crtíiií.viiouprélrcssinthoíslesexerriint un 
mólicr fernié héiédilaire. (Cf. K. Martin, p. 71.) 

3. Kaeinpfcr, t. II, p. 8. — Cette geni'se, inuette sur Ia Cause première, cstbicn 
caractéristiíiue de Ia race jaune. 

'i. La baie d'Isje est ia plus rajiprochée de iu ville de Miako, l'ancienne résidcnce 
des Mikudos. 
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Ia naturc. Ses quatre prcmiers descendants ont été cngcndrés 

« par Ic niouvciiicnt ct le pouvoir actif des cicux » ; le quatriòme 

engendra cliarnellement, d'une nianiòre incompréliensiblc, Ia 

dyniisfie des demi-dieux, esprits incarnés. Le dernier de cette 

dynastie, A\va-se, est le père de Ia dynastie des Mikados et de 

Ia casfe du Dairi 

Noas retrouvons ici le pur écho des théogonies hindoues, 

niultipliées à coups de millions de siòcles ~ parla glose l)rah- 

maniqiie. Pour complcter Tanalogie, le Yaniato-Bumi, « Ia Bil)le 

(le ranti([uitó japonaise », rapporte les liittes des dieux japonais 

contre les esprits autochtones et Ia dófaite de ceiix-ci. 

Mais le sinthos ne consiste pas exclusivement en cette pai-tie 

dogniati([ue, ])ase du pouvoir des Mikados et de leur caste : il 

coniprend enoutre des préceptes iiioraux et des pratiques rituelles 

11 y a quatre préceptes : 1° Ia puretc intérieure du cccuv ; 

2° Tabstinence religieuse de tout ce qui rend rtionime impur; 

Toliscrvation des fêtes ; 'i.° les pèlerinages aux lieux sacrés; à 

([uoi (juelques-uns ajoutent Ia niortiíication corporelle. 

La puretc intérieure consiste à ne pas laire ce qui est défendu 

par laniorale naturelle, par les lumièresde Ia religion, ou par 

Tordre immédiat et particulier de Fautorité publique. Vabsti- 

nence, ou pureté extérieure, s'oppose à ce que Fon touclie du 

sang, des corj)s niorts, ou à ce ([iie Ton niange de Ia cliair. 

Cest cn exaniinant les deux derniers préceptes du sintholsinie, 

ct Ia inanière dont on y satisfait, que nous pourron^s nous rendre 

coni})te de Torganisation rituelle de ceculte de Ia puretc. 

L'obscrvation des fétes prescritos consiste à se présenter au 

temple. Pour acconiplir ce devoir, il faut être en état de pureté 

extérieure; Ia visite au temi)le est un inoyen de se diriger vers 

Ia pureté intérieure. Elle n est pas antro chose, car il n'y a pas 

de sacrifico dans Io sintboísníe, par ou ce culto se ra[)proclic du 

l)Ouddhisnie, qui a du rosto une origine iiindoue oíirant de 

grandes analogies avec colle du sinthoisine. 

1. cr. Kwmpfer, l. I", p. 155 à ICl; coinie de Dalinas, p. 5G, 57, 222 à 22í. 
2. Ladynaslie des dcini-dicux,coiniirenantTen-sio-l)ai-siiietse.s qualredescendanls 

jus(iu'A Awa-se inclus, est censée avoir régné 2.3Í2.ÍG7 ans (Ka5mi)fcr, 1.1", p. 228). 
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La visite au templo est Tac to rituel pai' excellence dans Ic culto 

(lu Siiitlios. Lesteniplcs, prócédés en géncral (rim jardin, sont 

eiitourés d'unc galeric couverto dans laqucllo so rciulont ceux 

(|ui voulent faire Icur.s dcvotions; le sauctuairc est fcrmó do 
toutes parts, et on n'y pout cntrer. Mais uno ouvcrturc grillag-éo 

permotde regarder dans rintóriour, ot c'est devant cotio ouvor- 
tui'o quo chaquc dovot í\ son tourvient so pi-osterner. A ti-avcrs 

Ia grille, le tompic propremont dit apparait, ontièrement ro- 

vòtu de papier l)lancdócoupé, omblèmede Ia puretó extónoure ; 

au niilieu de co sanetuairo no s'élève point un autel, commc 
dans nos églisos ou dans les templo antiquos, puisqu'on n'y 

accomplit pas do sacrifico; on n'y trouvo ni Ia chaire du 

pasteui',ni mênio le pupitredu Livre commo dans losmosquéos. 

Lo seul objot renformo dans ce templo, ot occupant Ia placo 

(riionneur, est un miroir três not en métal poli, .lutro symbole 

de pureté, mais de Ia puretó intérieure ot reflexo. Ce miroir est 

suspendu de manière à être vu de ceux ([ui so fiennont devant 

Ia grille et àrenvoyer lourimago. Chaquo fulèle fait une courte 
méditation en face du miroir, jette à travers Ia grille une olFrande 

qui roulo ot rotentit sur lo pavó du templo, mot en branle une 
clochotte pour avortir le ljonzo,ot s'on va : il a satisfait au rite 

(pieprcscrit lo culto institué [)ar le grand ancôtro du Mikado 

et de Ia casto puro du Daíri, Ten-sio-Dai-shi ', père de Ia raco 

japonaise. 

Il y a chaquo année cinq grandes fôtes d'obligation et un cer- 

tainnombre de fetos moindres oiironse rond aux templos. Mais 

le quatriênio préjcopte, ([ui concerne le pòlerinago aux lieux 

saints, impose une visito ({ui passe pour plus sanctiíianteencoro ; 
collo dos sanctuaires órigés à Ia placo oíi vécut ot mourut Ten-sio- 

Dai-sin. Ce pclorinage est on três grande vónération; dos foulos 
immoiises s'y rendent chaquo année de tous les ponitsdu Japon; 

ceux qui en reviennont rapportent une amuletto on forme de 

boitc ornée d'incriptions, délivróo par les bonzes du lieu sacré. 

On est censé rentrer du pòlorinage avec do si bonnes disposi- 

1. Ten-sio-Dai-sin signifie litléralement: « le grand dieu impérial liéréilitaire de 
Ia gcnération celeste ». 
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fioiis ct rcsolutioiis, que Famulette sert de passeport sur toutos 

les routes pcndaiit toute l'année qui suit. Cest en quciquc 

sorte un « ccrtificat de honiie vio et moeurs ». En môme temps 

([ue le coíTret, Ics Canaussi ou prètres du sinthos vemettent aux 

pèleriiis des almanaclis dressés pour Fanuee courante, par 

Fordre du Mikado. La supputation des tenips rcntre de droit 

dans les attributions de celui qui est le représentant de Ia « lu- 

inicre de Ia nature ». 
Arrivés à Ia rivière d'Isje, les pèlerins y font leurs ablutions, 

afm de s'assurer Ia pureté extérieure, puis ils se rendent d'abord 

au teniple (Íe-Ku, ou preniier teniple; de là au Fon-gu ou 

« vrai teiuplc », celui qui est spécialeiueut attribué à Ten-sio- 

Dal-siu. Dans ces deux temples il n'y a rien que des miroirs et 

du papier blanc comnie dans tous les autres. Enfin, auprès du 

« vrai templo », sur le ílanc d'une colline tout proclie de Ia 

mer, le pèlerinage se termine par Ia visite à Ia grottc de Ten-sio- 

l)a'i-sin. Cest une petite caverne de Ia dimension de deux « ta- 

tami » ' oíi Tcn-sio-Dal-sin se retira, enlevant Ia lumièrc au 

soleil et aux étoiles par le seul fait de sa disparition soutor- 

raine, et montrant ainsi qu'il ótait lui-mème Ia source de Ia lu- 

mièrc. Dans cettc grottc pieusement conservée, est érigée une 
jietite chapcile oü Ton voit, pour tout ornenient, itne idoleassisc 

siir une vachc^ appelée « üaínitz noraí «, c'est-à-dire représenla- 

íion de Ia iumière. 

Cette statue est évidemment une idole brahmanique, scm- 

blable à celles qui se rencontrent, en particulier, à Bénarès, 

et représentant l'unc des Déva : Ia llannne courant sur Ia lii)a- 

tion dans le sacrifica igné 

Ces legendes, ces monunients, comme le fond niême de Ia 

doctrine du sinthos, coníirment Torigine hindoue de ce culte qui 

1. 1-0 lalami ou naUe est Ia inesurn de surface usitée au Japon. CeUe unité est 
ainsi (lénotTiinée à cause des pailiassons de dimension constante et de forme rectan- 
gulalre (|ui garnissent les planchers de toutes les maisons. Les dimensious du 
lutami sont de un kin de long sur 1/2 liin de large (2 mètres de long sur 1 mètre 
de large environ). Cl. Kaünpfcr, t. II. p. 318. 

2. Cf. dansla Ilevue, t.XV, p. 42 etsuiv. Les rapports qui existcnt entrele sinthos 
ct Ic cliamanisme doriglne hindoue sont confirmes par les pratiques des Jammabo, 
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i'cmonte aux déhuts dc Ia société japonaisc. Ten-sio-Dai-sin 

iious apparait coiniiic uii I)ou chainane arrivó des prciiiiers au 

•lapon avcc sa olientòle d'óinigi'ants villagcois. Ascète coii- 

sommó, doué eii outro (rime lial)ilctc politiquc freqüente cliez 

les jongleurs, il étal)lit dans sa nouvelle résideiice et au milieu 

du premier noyau d'émigraiits le culte de Ia pureté niorale, et 

(Ml mêiiie temps le rí-gne do sa dynastic, (jui était Ia casto des 

gcns purs; cníiii, Ia quasi-divinisation du preniior-né dc cctte 

casto, eu (jui il revivait par repr(3sentatiou. Gotto foudatiou de 

r(3tat japouais doit être consid(>rtje conuue post(3riouro au moius 

(fuu millier d'aunées à Ia foudatiou do Tcuipire chiuois 

Le (juatrièuie dosceudaut do Teu-sio-I)aI-siu, Atcu-se, est cou- 

sid(ír(j comuie ayaut uioiió luio vie uioius exclusivcnieut spiri- 

tuelie que ses aucêtres et prédécesseurs. Co fut lui, probable- 

meut, ([ui sortit de Ia situatiou (Vascèto ríívóré pour preudre ou 

uiaius Ia directiou des aílaires, et joiguit Ia puissauco touiporollo 

auY pouvoirs surnaturols ([uo Tou attribuait à Ia postéritó de 

Teu-sio-üal-sin. L'histoirc réelle du .lapon ue counuence (iu'avec 

rouipereur Jimmu, sou suecesseur éloigué, au vu® sièclo avaut 

uotre òre. Avcc co doruier uous (juittous Ia líjgende, ([ui ost 

reuiplac(3e par des anualcs príícises ot par Ia liste iuintorrouipuc 

des Mikados (jui se sout succédé jusqu'au temps pré'seut 

Ou remarque de suite quels sout les caracteres uioraux, 

sociaux mémo, de cette doctriuo et dc cos Icgeudes. Pour les 

siutlioistes, le peuple japouais entier et Io Datri eu premier 

cnnitcs à Ia fois bouddliistes et sinthoístes vivanl dans les forèts et les inonla^nes. 
Comme les blxkhon brahinaniques, ces ermites, ([ui ont pour l)ut de |irati(|uer plus 
exactement Ia religion. vivcnt daumònes, s'abàlicnnent de toul ce (|ui a eu vie, se 
morlilicnl corporelleinent d'unc façon iminodérée, et liRurenl avec leurs doigts en- 
trelaces les gí'nérations des dicui. Comine les jongleurs chaniane'S, ils praliíiuenl Ia 
inagie, devinent les pensées, jettent ou conjurent les sorls, retrouvent les objets 
prrdus ou volés, déconvrent les inalTalteurs, etc. V. Kirinpfer, t. II, p. V2 et 5i. 

1. Daprès le P. Couplet (S. J.), le"> annales chinoises portent i|ue,sou3 le règne de 
L"n-ye, 25* einpereur de Ia dynaslie Xam (luicst Ia seconde, en l au 111)5 avant J.-C., 
n les nations barbares qui babitent au nord de Ia Chine clant devenues trop noin- 
« breuses, 11 s'en délacha diverses colonles pour pcupler les lies situiies dans rocéan 
« oriental ». (Couplet, introduction à Ia philosoplilc de Confucius, Paris, IG87, p. 71, 
cilé par le traducleur de Ka:nipfer dans son discours préliininairc, p. xxix.) 
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liou, oiit óté cngciidrés par ce qiiil y avait de plus jmr dans 

1'iinivcrs. 11 s agit, pour bien vivro, de se montrer digne de 

cetfe origine, de conserver cette puretó native, ce qui se fait 

l)ai' quelques córémonies nianiíestant l intention, renouvelée à 

clia({ue lois, de restei' pur. Aucun racliat, aucun sacrifice, au- 

ciine módiation : ce culto est sinipleniont im memento, remet- 

ia nt périodiíiueniont sous les yeux des fidèles, avec le miroir 

l)oli, ridóe de Ia puretó morale. 

Le sintiioísmo ne presente aucuno solution, aucune donnée 

sur l' « au-delà ». Doctrine tròs confuso, comnie tout ce qui 

vient do Finde, il somble Tadaptation. aux facultes de Ia race 

jauue, d'uno théogonie d'origine hrahmanique. 11 contient les 

générations des dionx pondant dos niillions d'années, suivant 

10 systòine dos gloses vódantiquos dos ])rahnies; et il considere 

COS dienx coninie les ancêtres de Ia nation, conime ses fonda- 

tours et preniiers gouverneurs, lour assignant ainsi un rôle 

concret, temporel, on rapport avec Tétat mental anti-méta- 

physiquo de Ia race jauue. — Aussi s"est-il toujours con- 

serve conime religion populairo, fondameutalo, comme religion 

(FÉtat. 

A Ia dillerence du houddhisme primitif, le sinthos n'est pas 

(lu tout une ócole pliilosopliique; cest un culle, un fait social 

lió intimoment à Torigiuc de Ia race et íi sa constitution sociale. 

(;'est le culto national. Aussi le sinthos n'ost point annihiló 

par le pouvoir puldic devenu bouddhisto; il n'ost môme pas 

combattu par le bouddhisme aujourd'hui si rópandu, si général 

daiis Ia nation japonaiso. Le sinthos n'est point non plus con- 

foiidu avec le bouddhisme, qui se superpose :\ ,lui comme il se 

superpose en Chino au culto des ancêtres. Une sede boud- 

dhiquo Irôs nombreuso, colle de Slingaloit, admot dans sa doc- 

trine les principales dounóes et les ccrómonios du sinthos; cetto 

tentativo de rapprochoment prolite surtout au culte national, 

iliii reste le culte de Ia secle, et (pii so trouve simplomont orné 

de (|uelquos máximos et théories (Fun ordre plus élevé. 

Tel est le sid)stratitm ancien ot persistantde Ia race japonaiso; 

11 n est pas oncoro enlbui ef rocouvert par los conchos sociales 
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plus récciltcs. Prcsque partout il tiffleurc au sol. Mais c est surtout 

au voyageur péiiétrant clans rintcrieur du pays,(lans ses régioiis 

niontagneuses, que le vioux Japon apparait. Laissant Ics ports 

,011 tout se mélangc, les grandes villes, les routcs comincrcialcs, 

ce voyageur se niêle aux populatioiis des canipagnes. Kn travor- 

sant les vallees profondes et les liautes cinies de ce pays volca- 

nique, il croise, sur des sentiers raboteux et dóclives, les l)anifs 

porteurs cliargés de gens et de l)agages, les handes de pèleriiis 

vôtus de blanc qui se rendent aux teniples célèbres, ou tenteni 
rascensioii du Fuysi — le cône funiant de toutes les peinturos 

Japonaises. Ce sont les j)aysans, (jui vieiiucnt de terminer 

leurs r»'!Coltcs, et acconiplisseiit leur touriiée aux teniples eu 

rcnoin, — « en quète de plaisirs et d'iudulgeuces ' », avec Ia 

« légèreté uaturelle » à Tesprit japonais — coinine ils le font 

depuis des siòcles. Parnii ces moutagnards, les longues uiédita- 

tious ne sont pas de mise. Leurs pèlerinages aboutissent à « trois 

inclinaisons et un claqueuient de doigt^ » devant le sauctuaire, 

puis à une station réjouissante dans les « niaisons de tiié » (jui 
avoisinent toujours les temples, quel que soit leur rite , boud- 
dhiste ousiutbotste. Lc peuple, presque indiiréremmenl en a|)pa- 

rence, se réunit devant Ia pagode oii Ia statue de Cyaka^ trònc 

au milieu des cierges et des íleurs,ou devant Ia pagode au niiroir; 

mais ilgronde, il sévit nième au nioiudre man([uedercspectvis- 

à-vis du culte national. Cest ainsi ([u'on attril)ue íi une légère 

irrévérence commise au teniple Tassassinat du ministre Mori. 

L'homme d'État, par distractiou peut-ôtre, avait sonlevó de sa 

badine le rideau qui forme Ia seule clôture de Ia cour consacrée a 

Ama-Terasu, Ia grande aíeule des Mikados et de tout le peuple 

japonais 
A Tapparition de ce vieux substratiim, de ce peuple « robusto, 

serviable, bospitalier, qui proniène encore Ia pittoresque délro- 

que du passe ^ », Tobservateur ne peut cacher son impression 

1. Mareei Monnier, Tour dWsie: Kiiipire du Milieu. rréliide, p. O à 17, ele. 
2. .Mareei Monnier, TuurWAsie. Vrélude, p. 10. 
3. Cakya-Mouni. 
i. Ce incurtre eut lieu le 11 février 1889. 
5. Mareei Monnier, p. 4. 
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saisissantc et iiiattcndue : « Ccs geiis-là nc resseinblent eu rieii 
aiix bonshommcs peinls sur les poticlies et siir Ics óvcntails ' ». 

En eíFct, ce nc sont pas des Chinois. Nous avons essayc de jus- 

tiíier, par une liy])otlièse sui' son origine, les caracteres sociaux 

qui appartiennent à cette Ijranche spéciale de Ia race jaune, et 

cette liypotliòse, nous senil)le-t-il, convient à Ia couche profonde, 

à Ia couche primitive de Ia populatioii, telle que Tobservateur 

Ia retrouve et Ia dépeint de nos jours. Nous devons mainte- 

nant recherclier, en suivant pas à pas riiistoire japonaise, los 

causes modilicatrices qui, sur le vieux substratum, ont ódifió, 

(Fabord le .lapon du nioyen Age, puis le .lapoa nioderne. 

1. Mareei Monnier, p. 



II 

L INTRODUCTION DU LAMAISME BOUDDHIQUE A DONNÉ AU 
JAPON SA FORME MODERNE AVEC LE DOUBLE POUVOIR 
POLITIQUE 

1,'ancioii .Iai)oii ost uii i>cii|)le ilc vilhiffoois (loniiur- iiar une casto n'li^'ieus(' et 
tolóranto ayant ii sa tiMe Ics Mikados. — I,'a(loi)lion dii boiiddliisino i)ar Ics 
Mikados marque ravèiieiiicnl dela noblesse guerriíro des Daímios et des Sa- 
iiiouraís. — L'èio des guerres civiles et Ia coutume de s'ouvi'ii' le ventre rr'sul- 
tent des príncipes de cette noblesse laiuiuque. — Cetto iniportation du boud- 
dhisníea créó le double pouvoir relijfieiix et séculier. 

1 

Les (lél)ut.s (Ic 1 liistoire ja[)()i)aiso ollrcnt iiii tableau assez 

i(lylli([ue, ct coiiforiiic à iioti-c liypothòsc. A Ia base dc Ia 

socióté, uii i)ou|)lo de villageois à Tespi-it légei-, ouvcrt, facile, 

vivaiit saiis tiop dc pcino sur des tcrrains foi-tilcs, (|u"une oul- 

tiifo anciennc ifavait pas encoie épuisés, ct uc créant aucune 

dilficulté, aucim enilian-as notahle à ses gouvernunts; si hicu 

1. Sources clu présent cliapilre : 
K. Ueclus, Koiirelle Gvoijrapliie iiiiiverselle, l. VI, VII. Paris, llacliotte. 
ü' Kaenipfer, Uistoire nriturelle, civile el cccic.sia.iliqne du Japon : Iraductioii 

française; Amstcrdain, Ujtwcrf, 1732. 
Crétineau-Joly, Uistoire relii/ieiise, polilique et littvraire de Ia Compagnie de 

Jé.siis, Pari.s, Poussielgue-Ruzand, 1851. 
K. Cotteaii, Un Touriste dans ('Kxtrême-Orient. Paris, llaclictte, 188i. 
Conitede Dalinas, l.es Jnponais, leiir ptnjs el leurs mwiirs. Paris, Plon, 1885. 
M. dc Ia Miizclière, Moines et (iscéle.s ('nrfie/is. Paris, PIod, 1898. 
Mareei Moniiicr. Le tour dWsie, l eiiipire dii Milieii (Préliide). Plon, lUOO. 
Kélix Martin, /.e Jopoit vrai. Paris, Fasqtielle, 18'J8. 
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<[iic ceux-ci purciit pcndant longtemps se passei- de divisions 

administrativos. Au soinmet, une cast epolitique habile et sage, 

vénérée à cause de son origine religieuse, répandant Ia doctrine 
de ia pureté niorale, et pratiquant, mêmc vis-à-vis dos (( Idoles 

étrangòrcs », Ia plus large tolórance. 

L'enipercur Sin-Mu, patriarche dos âgcs priniitifs, ouvre Ia 

sério dos Miíados inscrits aux Annalos. II rógna quatro-vingts 

ans (660 à 580 av. .l.-C.) et durant coito longuo périodo, un soul 

íait saillant est inscrit par Tanualisto : Farrivée au Japon dos 

« ídolos étrangèros ' ». Cos idoles étaiont acconipagnéos de 

honzes sachaut ócrire. Cest pour([uoi los annalos du Japon coni- 

nioncent avec Sin-Mu; mais ce règno, on Io voit, peut encore 

ètro classe parmi les règnes lieuroux« ([ui n'ontpas d'histoiro ». 

11 ou est de niênio dos règnes suivants de Sui-Sei, An-nei, To-Ku 

— trois génórations do Mikados. Pondant deux siòcles, Fhistoiro 

du Japon raconte exclusivoment dos constructions do templos 
ou dos changonionts de résidencos do Ia cour. Ce n'est ({u'après 

ravènejiiont do kosio ('i75 av. J.-C.) (|uo los chosos soniblent 

se compliquor lógòromont; uno ({uorello s'ólòvo entro los pro- 

vincos de Ycts ot de Go; los villageois on vionneut aux mains : 
c'est Ia preniiòro guorre au Japon. 

Cont ans apròs, Ia populalion ayant augnienté et los intérêts 

so compliquant, Ko-hci, potit-íils do Kosio, est anioné à établir 

Ia division du torritoiro eu 36 provincos, base dos circonscrip- 

fions oncoro oxistantos Pondant deux siòclos encore, le dóvo- 

loppeinent de Ia société se continuo paciíiquemeut. Eníin Feui- 

[)erour Siu-Sin íait construire dos vaissoaux quinaviguont dans 

rarcliipol et vont joindre los rivages du coutinont; les rapports 

(lii Japon avec Ia Chino ot Ia Coréo deviennent plus fróquonts. 

L'empire du Soleil Lovant fait ainsi sou ontróo dans le monde, 
ot c'ost à ce momont ([u apparait i\ Ia cour Io titro do Siogitn 

ou « général des arjnéos », donné par Siu-Sin à Fun doses lils 
(!»0 av. J.-C.). 

1. ü'cst ainsi que lei slalucs dii lioiuUlha soiit désigiiées dans les priniilivcs 
Annales dii Japon. 

2. Kcoiiipfer, I. I, |>. 2r)3 (an 2í4 av. J.-C.). 
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11 scrait oiseux de suivrc pas à pas les annales japonaises 

pendant Ia période l)rillaiite de Ia dynastic dcs Mikados, qui 

s'étcnd du i" au i\" sièclc de notre cre. Les guerres de Coróo 

— déjà! — et quelques róvolutionsde palais constitucntla tramo 

de CCS annales à cctte époíjuc. Passons donc rapideniont, et 

arrivons à lui tournant do Tliisfoire 

Ccst aii coninicnccnicnt du vi° siècle (ap. .I.-C.) que 

Dnrma, recuoil bouddhistc comprcnant les docti-inos de Darma, 

íils du vingt-liuitièmc patriarche bouddliiípie, fut introduit eu 

Cliine. Darina ctait lui-niènic venu, dit-on, on Chine, pour « faii'o 

tournci- Ia roue de Ia loi • ». Ce pays se trouvait alors divise eu 

dciix enipires, du midi et du nord. Kepousse par renipercur du 

niidi Lyang-vu-li, le niissionnaire liouddliistc gagna Tenqjiro du 

nord, oü il fut três bicn accueilli, et conquit une ininicnsc 

intlucnceà cause de Ia profondeur de sa doctrine; il Tapprofon- 

dissait en efFct clia([ue jour, étant reste neuf ans Ia face tournéo 

vers un niur aíin d'attoindre « Ia plenitude de Ia pensee au 

ndlieu du vide et du silence ». De Tempire des Ouéi, dynastie 
du nord, Tecole de Darma s'étondit rapidement cliez les lamas 

de Ia Mongolie et de Ia Corée. Ce fut Ia Corée ^ qui transmit au 

.laj)on, avec le système lamaíque, Ia doctrine nouvellement ap- 

profondie. 

Depuis le temps de Sin-Mu (nous Tavons déjà mentiouné), les 

« idoles étrangères » et leurs bonzes existaient au .lapon : elles 

n'y faisaient pas (juestion, et le Dalri n'avait nullcment éprouvó 

le besoin de mélanger une portion quclcon([ue des doctrinos 

bouddIu(iues à son culte de Ia Pureté. Au contraire, dès que les 

lamas coréens introduisirent dans Tarcliipel Ia doctrine de 

Uarma, Ia Cour s'eu occupa immédiatenient : rcmpereur Kin- 

Méi(5i0 à572 ap. .I.-C.) íit fondre en Cliine plusieurs statues du 

Douddha, et, pour lesloger, construisit dcs templos. 

.lenepuis exposor ici cn détail les dilTéronccs qui séparont 

t. Pour toule Ia parlie hislori(|ue qui suit, voir Kii.-mpfer, t. 1", p. 262 et suiv. 
2. Cest-à-dire prficlicr Ia doctrine du Uoudülia. 
a. Lamairesse, p. 02. 
4. Ccite origine de Ia prédicalion lainaique au Japon esl iiistoriquc et adiiiise par 

teus les auteurs ja|)onais etoccidentaux. 

— 60 — 



I. KVOLUTION SOCIiLE DKS JAPONAIS. 149 

Ia (loctrinc Ijouddliiquc de Tlndo et du niidi, d'avec le systèiue 

laiuaíquc duThibet et du nord. Maisces diíTérences se montrerit, 
au .lapoii, par les résultats (pi ont obtcniis Ics prédicateurs des 

deux écoles. Sous le règiie du mikado Siu-Mu, dans les pre- 

mières aniiées de iiotre òrc, uii personnage que les Annales nom- 

luent Bupo ou Kobotz vint des Indes « sxir un clieval blaiic^ », 

apporfant le livro Kio, Ia doctrine de Tócole hindoue. On lui 

eleva uii feinple, et ou en resta là : aucun changement appareut 

ne se produisit dans les niceurs de Ia société japonaise et dans 

Ia constitution de TEuipire. Nous venons de dire, au eontraire, 

1 cnipressenient avec le(juel, cinq siòcles plus tard, les lamas de 

Ia Corée furent reçus par Tenipereur Kin-Méi. Cest que leur 

dt)ctrino iie se prósentait plus sous Ia forme métapliysique, 

abstraite, d une pliilosophie aboutissant à un nuageux et déso- 

lant NirvcVna. Le lamaisme est un ciilte, beaucoup plus qu une 

école; il est compróliensible pour les gens de Ia race jaune; il 

peut frapper Ia légèretó japonaise. II est accepté comme un 

consolateur, apportant au peuple Ia dévotion envers Avaloki- 

tcçvara (que les .lapouais ont féminisó etnonuuent Kivounon), le 

Houddha de pitió et de miséricorde, qui est le patron du Thi- 

betet le culte Atnita, « le Bouddiia de pureté », qui n'a- 

bandonue pas ses íidèles à riieure de Ia mort 

Avec son esprit tres anciennement cultive, le Dairi comprit 

parfaitemcnt tout ce que le culte lama'i([ue venait ajouter aux 

notions vagues et primitives du sintlioisme. L'inipression res- 

sentie par cette caste (Vorigine religieusc fut profonde; et son 

1. KaDmpfer, t. I, p. '25G. 
2. Voir de Ia Mazclière, p. 197, 202 à 207, 281 et ss., 301, ele. 
3. On remarqiiera deux circonslances qui ont dú facilitei' les succès du lamaisme 

au Japon : 1° le culte spécial A Avaloküeçvara ou Kivounon comporte Ia cérémonie 
du luisol qui s'exécute au moyen du miroir rellétant Ia slatue de ce liodliisatlva; 
2» le culte d'Àmiía consiste sculeinent à reclierc/ter Ia Purelv et à désirer le pa- 
radis de pureté. Amita est le patron du Japon, comme le Bouddlia de pitié est le 
patron du Tliibet. Ce patron du Japon represente bien Ia partic de Ia doctrine qui se 
rapproche le plus du sintlioísme et de l état d'âme japonais. 

Au eontraire, récole bouddhique primitive et plus spécialement hindoue se renferme 
l)lus si)écialement dans Tctude d'un système de philosopliie, et neslige Ia partie 
senlimentale représentée par le culte des llodhisatva ou sainls bouddhiques. 
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chef le Mikado se conveitit osfcnsiblcinent aii Houddlia de 

j)ilic et au Bouddha de purcté. La coiivcrsion fut sincère; 

mais, coniine toutes les choses de grande c0iisé({uciice, cllc fif 

lonteiucnt son chemiii, et i-encoiitra une cortainc opposition. 

Sous le règnc de Fistazu, íils de Kiu-Méi, uii « pcrturl)ateur », 

nommé iMoria, excita im soulèvement, hrula des templos et 

dótruisit des statucs houddhiques. Ce sintholste iiitransigeaut sc 

montrait, par rapport au Mikado, « plus royaliste (|Uo le roi » ; 

il fut tué en Tan õ82. 
Le soulèvement dont iious veuons de parler iic semhle pas 

avoir été un simple acte de fanatismo roligioux; il y avait là 

(juelcpio chose de plus. En ellet, les lamas, en s'étal)lissant au 

.lapon, y importèrent autre chose qu'un culte nouveau, f.icile 

d'aillcurs à accommodcr avec Tancicn : ils inti-oduisirent tout 

un système politiíiue et économi(iue dont nous allons suivre le 
développement à travers riiistoire du .lapon. 

Pour se reudre compte de ce système et de ses conséqucn- 

ces, il est nócessaire d'eiitrei' dans ([uehpies détails concernant 
le lamaísme et les lamaseries. 

La doctrine du Houddlia temi à conduire tous les ètres, — 

tous les « composés », conune olle les appelle, — vers un état 

supérieur (le Nirvi\na), dans l(!([ucl il n'y a plus aucun désir 

d aucune sorte, partant plus de raison pour cpie le « composé » 

((ui y est parvenu se recompose sous une autre forme par uno 

nouvelle naissance. Seul, le fondateur r.a-Kya Mouni est parvenu 

à cet état parfait. Mais, après lui, quelqucs saints bouddliic[ues 
(Hodhisatva) ont approclió de Ia perfection à lei point qu'il ne 

leur reste que três peu de désirs. Ccs « composés » doivent 
encore renaltre plusieurs fois, nuiis sous des formes de plus 

en plus parfaites, élaguant do plus en plus les désirs : co sont 

les houddlias vivants ou « Incarnés, » reconnaissahlcs à cer- 

taiues marques qu'ils apporteiit eu naissant... Une grande 

lamasoric (couvcnt houddhiquo) possède toujours un bouddha 

vivant, dont Ia vie exenipte de prosquo tout désir sert do 

modele à tous les lamas, les({uels aspircnt à Ia perfection, au 
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NirvíViui, et vculciit suivrc Ia règlc, Ia « loi » (|iii y conduit. 
Le Dalai-lama, ou granel lama du ThiJjct, est uii « incanié », 

c'cst-à-(lirc un ascète bouddliique, du iiièiiic typo três particu- 

licr ([ue les autres bouddlias vivants. 
Enleve à sou niilicu faniilial avant que Io contact des réalités 

de Ia vie ait éveillé cn lui Io sens pratique, confine dans Ia 

lainascrie, rincarné entro encore tout ciifant dans son rôle 

(Vidole ou do reliquo vivante, qui dotruit en lui le sontiment 

uiônie do Ia persounalité. 11 est cnferinó dans Ia seule étude 
do Ia doctrino lamalque en ce qu'olle a de plus obscur et de 

plus absorbant, et devient Io professionnel d'uiie métapliysique 

insaisissable et bizarro au dernier point. 11 s\igit pour lui d'a- 

vancer voi-s <( Tintuitior» du vido », Io grand don qui rap- 

proclio du Nirvàna; do nióditor per])ó(uolle)ncnt sur cot état 

auquol il tond, et dans loquei il no será plus (jue « commo une 

hunière ótcinto ». Tous sos oílbrts doivent tejidre à s'imposcr 

fotto ótrango idéc que lui-mônie, ainsi que los objots ou les 

porsonnes (ju il voit, qu il entond, (ju'il touclie, no sont ([ue de 

vaines et fugitivos apparonces, en ])erpótuelle desagregation, 

et sous los(juellcs d ny aricn... 
Cela forme dos liabitudes d'esprit bien opposées aux qualités 

de prócisiou, d'activité et de dócision personnollos qui sont 
néccssairos à un liommo de gouvernoment. 

Aussi Tascòto Incarué, tout eu demeurant le pivot do Ia 

lamaserie, est forcément inhabile à Ia diroction, même spiri- 

(uello, des lamas. A plus forte raison cet bomme, qui ne 

travaillo qu'à abolir ou lui-nième « tout dósir et toute con- 

naissance », à no considérer que le vido et Io néant, est-il 

incapable d une administratiou tomporelle. Nócossaironieut un 

supóriour — administrateur do Ia lamaserio — surgit à sos 

ctUés : c'cstlo « Iloi de Ia Loi », lama éminent, véritablo cbef 

do raggloniération lamaüpie, cbargé du maintien do Ia ròglo 

il rintériour, <le Ia gestion financière et des relations exté- 

rieuros. 

Cos deux grands dignitairos, Flncarné et Io Uoi do Ia Loi, 

ne peuvent avoir eílectué leur re-naissance que dans dos fa- 
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luilles ' rcmarquaJjles par leui'rang élovó, Icur attachenient à Ia 

doctrinc, Icur cloigiienient des désii-s lias et matériels : car rc- 

naitrc dans une faiuillc de rang inférieur et de mceufs grossières 

tcndrait à étal)lir que Ic <( coiiiposé », daus sou existence pré- 

códeute, avait conserve des désirs has et valgaires. Il y a douc 

autour de Ia laniaserie, dans sa région,un certain nombre de 

fauiilles (jui, de par Ia doctrinc elle-niôme, sont eu possession 

de fournir les hautsdiguitaires. Ces fauiilles sont, par là mônie, 

três considérées et influentes, car clles proíitcut de Ia puissauce 

«''conomique et politi([uc de Ia laniaserie, à laquelle elles rca- 

deut, en retour, honneur et fidélité. 

La puissauce écouomique des lamas reside : 1° daus le service 

de banque qu'ils fout au nioyen de Ia caisse oi afilueut conti- 
nuellement les oífraudes apportécs par les pclerins aux pieds de 

riucarné; par là. Ia lamaserie est Ia principale créancière de 

toute sa région; 2° dans le coniinerce étendu et lointain dout 

les caravaues ou les moyens de communication quelle orgauise 

pour sa propre subsistance sont les véhicules, et dout les dé- 

bonchés se trouveut daus les marches et foires três freíjuenls, 

déterminés par les fétes et les pèlerinages. Sa puissauce poli- 

tique a sou point d'appui dans le seutiuieut religieux des 

masses; elle s'excrcc par Tintermédiaire des fauiilles nobles 

dont nous veuons de nioutrer Ia geuèse; elle les soutient, les 

fait investir des fonctious publiques, et trouve au besoin parmi 

leurs membres ses bomuies d'action, de parole ou de uiain 

Tel est le système écouomiíjue et politique nouveau qui s'iutro- 

duisit au Japon avec les lauiaseries. Nous allous en voir le 

dóveloppemeut dans Ia suite des Auualcs japonaises. 

1. Les lamas sont astreinls au célibat, depuis Ia reforme de Tseng-Kapa, d'une 
manière abáoUie, cl iiifme auparavant, ils reslaicnti>rcsque tous célibataires. 

2. Le gouvernemcnt lamaíque du Thibel, siégcant à Lliassa, est calque sur 1'orga- 
iiisation d'une lamaserie. Le Dalaí-lama cn est l lncarnó; le namekliaii ou gou- 
verneur, que les Chinois appelientfioi du Thibel, est le « Uoi de Ia Loi». 
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11 

L'cnipcrcui' Fistazu adopta plcincmout le culto lamalque. 

1'our inanifcstcr scs seiitinients, il voulut fciidrc un hoiumage 

public au Bouddlia do miscricordo, ot, dans co Ijut, il dócréta 

(jue les aniuiaux domosti([ues seraient rendus pondant six jours 

par luois à leur entière liberto : ainsi le peuple japouais té- 

inoigiiorait sa bienveillance eiivers « tous les êtrcs vivants ' ». 
Cost sons le mônio règiie que naquit, en 575, au soiii de Ia 

faniille iiupériale, un prince qui devait exercer une inlluence 

própondórante sur le Japon, dans le sons bouddhique. La nais- 

sanco de Shoto-Ko-Taisi parut entourée de circonstances extra- 

naturelles, et Taltrait que co porsonnago manifesta dès sa prime 

jeunosse pour le culto lamalque donna Tóveil aux bonzes; on 

considera Slioto-Ko-Taísi comnie étant Tincarnation d'un cólèbre 

bodhisatva. Après avoir joui officiousement d'une grande au- 

loritó sous les rògnos de Fistazu et de ses deux íils Joo-Mei ot 

Sin-Siun, rincarné devint ofíiciellement régont de rempire au 

nom de rimpóratrice Sui-Ko, veuve de Fistazu. 11 multiplia les 
statuos du Houddha, et donna un nouvol essor aux opérations 

de commerce, do lianque et de métallurgio entroprises par les 

lamas. Cest sous sa régonce que Tor fut introduit au 

Japon. 

üòs lors qu'un « Incarné » se trouvait placó à Ia têto de 

TÉtat, Tóvolution dans le sons lamalque était en bonne A^oie. 

Peu à peu le Daíri devenait une pópiniòro de bouddhas vivants. 

Lo Mikado, dans cot ordre d'idécs, occupa naturelloment le 

preniier rang; les grandes íamilles issues du Daíri fournirent 

les grands lamas spirituels et temporels des principales fonda- 

tions lauialques rayonnant chacuno sur uno provinco. C etait Ia 

conséquonce à peu prós forcée du rôle religieux jouc par Ia casto 

l. Le üouddha presente sa doctrine coinine dcvant conduire ü leur but final « tous 
les êtres vivanls ». 
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du Dairi et des noiivelles doctrincs qu'cllc avait adoptécs. La 

caste purc par cxccllencc dcvait fournir les plus liautes incar- 

nations. Eníin, Ia noljlcsse houddhique, seniblable à cclle (jiic 

Fon a ohscrvce au Tliibct, se coiistifua avec le tciups et pai- 

Ia force des choses autour des lainaseries inférieures. Au lui- 

licii du vu" siècle, le uiikado Koo-tuku régla « les liouueurs íi 
reudre aux séculiers ([ui, n"ótant pas du Uairi, exerçaiciit cepeu- 

dant des cniplois et des conimandeuieuts » ; Tordre guerrier ct 

turbulent des Samourals était nó, au-dessous de Ia puissantc 

hiérarchie des grands Daimios. 

L'aYènenicnt de Ia noblesse bouddhique au .lapon est le fait 

capital ([ui cxpli(iue toute Fhistoire de ce pays pendantle nioycu 

Age. II importe d'cn bien ótablir les causes, ce (jue iious ne 
pouvons faire (|ue par Tobservation comparée, eu rapprocliant 

Ia constitution sociale du Thibet, encorc existaute, de celle ([ui 

régissait le Japou du vii' au xii° siccle de uotre ere. 

Que peut-ou observer au Thüjct'? Une aristocratie polititjue 

organisée par le jeu mènie des « iucarnatious »; à Ia tôte de 

cette aristocratie, sept ou huit fauiilles ([ui out le privilògc de 

fournir le Dalai-lauia. Cest Tóquivalent du Dairi japouais. Au- 

dessous de ces quelques fainilles princiòres, une (|uantité de 

fauiilles nobles d'ordre inférieur, (jui doivent leur situation à 

Ia coutunie d après laquelle renaissent cliez elles les « incar- 

nes » des laniaseries voisines, et à leur parente avec les adnii- 
nistrateurs ou lamas teniporels des couvents. Ces nobles jouis- 

sont d'une baute considération et d'une grande iníluence sur Ia 

masse des babitants; leur parole est écoutéc et obéie sans cou- 

testatiou dans lesassemblées populaires. Les disscnsions locales, 

fomentóes souvent par les rivalités lamaíques, ont forme les 

noblos tbibéfains au métier de Ia gucrre; ils babitent des de- 

meuros fortiíiées, cntretiennent quelques serviteurs armes; eu.v- 

mèmes portent le sabre, dont ils ne se séparent jamais. Cetto 

1 V. dans Ia llcvue, t. XXVIl, 3" livraison (inars 1898) : K ln/luence poliíiíiiie 
du Lamuísme, p. 2io cl siiiv, — lluc, Voyiuje au Thibet, t. II, i). M'i ct suiv., 
p. 488 ct suiv., etc. 
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classe turbulento et gucmère, protégée contre Ia déchéance 

niorale et infellectuelle par lò contact permanent avec les la- 

mas, iinhuc de délicatesse et d'honneur, forme Ia ])ase solide 
sur laquclle repose Torgauisation politico-lamaíque du Thibet. 

Elle fait preuve du plus sincòre attachement, du plus pur loya- 
lisme envers « le vieux líouddlia », ses représentants incarnés, 

leur culto et leur gouvernoment. Si je no nio trompo, nous 

retrouvons trait pour trait, dans cette description du noLlc 

Tliibótaiii, Ia rossemblanco du Samoural japonais. Je mo crois 

autorisó à les préscnter tous deux commo frères jumcaux. 

Oa ne rencontra pas, ou eíTot, dans Ia socióté japonaise, avant 

([ue Io Daíri ne fút devenu l)ouddhiste, cette classe de « sócu- 

liors pourvus d'cniplois ot do conimandonients », auxquols Io 

mikado Koo-tuku accordo des bonnours spéciaux. On ne devait 

rencontrer, entro Io Daíri, casto fermóe, et les villageois japo- 

nais, que dos eniployós ou commis, exclus de Finfluence par 

leur rôle pou populaire, et exclus des honnours conmio n'ap- 

. partonant pas à Ia casto rógnanto. 

Entre Ia Chino d'une part, Io Thi])ot ot Io Japon d'autre part, 

il existo, sur le point que nous onvisageons on co niomont, uno 
divergonce completo, dont Ia raison peut ètro trouvée dans Ia 
formation sociale originaire do ces diversos races. Los familles 

cliinoises, eml)oitées dès les commonconients do Ia diíiusion liu- 

maine dans Ia rógion dos territoires irrigables le long des 

(louves, ot no Tayant jamais quittóo, s'y sont groupéos on rai- 

son des conditions do leur travail sons le regime romarquable 

do solidaritó ot d'ind6pendancequi leur est propro; 

olles ont conservo de Ia roligion primitive un rito matériol de 

sacrifico : le sacrilice par eilusion. De Ia conservation de co 

rite, ot do Ia corruption des doctrinos inétaphysiquos et dognia- 

tiques, fruit naturel de co genro do socióté, ost né Io culto dos 

ancòtres, ot de ce culto sort Ia conception du Ciei ancestral i 

1. Lc « Ciei », pour les Chinois, cst rcnseinble des causes de tout ce qui existe : 
liailiculifcrcineiil, Tensemble des causes des Chinois vivants ou à nailre, c'est-à-dii'e 
Tenscmble des ancélres de Ia nation. Un descendant quelconque des « Cent-familles u 
ne peut épouser une femine ayant le mime nom de lamille : d'oü il suil qu'au bout 
J'un cerlain nombre de généralions, les aucétrcs reculés se trouvcnl cornmuns à 
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fermc, rcliant fortcmciit les uns aux auti-es, daiis Icur égalité 

déinocratiquc, et dans leurs cadres purcinent faniiliaux, les 

nieiuijrcs de Ia natiou celeste, sous Fautorité de leur einpereur, 

(ils ou représentant du Ciei ancestral ^ Les Thibótains et les 

.laponais, au coutraire, après un preinier itinéiviire conuuun 

avec les familles chinoises, ont subi Ia défonnation villagcoise, 

perdu Ia tradition du rite sacrificiel, avec Ia coliésiou faniiliale, 

et par là mcnic Ia raison d'être du culte ancestral ainsi (jue du 

lien national qui en resulte. Eu Chine, le houddhisine reste 

une école philosopliique, sans action bien notable sur renseni- 

ble de Ia société, qui est munie d'un cadre solide préexistant. 

Au Thibet, le lainaisme a trouvc à peu près table rase : il s'est 

placé à Ia tête de Ia société, lui fouruissant une aristocratie 
dominante Au Japon, Ia doctrine lamaíque a elle-niônie fait 

table rase eu énervant Tancien pouvoir social, et Ta cnsuite 

rcnq)lacé par Taristocratie à la({uelle elle donnait naissance. 

Ainsi, d'une part, le Mikado et Ia cour sacrée se transforuient 

eu ascètes incapablesde gouverner, et, (Fautre part, Tapparitiou 

(les Samourals introduit uu élénient nouveau, inattendu, au 

sein de ce peuplc jusque-là pacifique. 

La noldesse japonaise, en eílet, otlre un caractòre de íierté 

belliqueuse encore plus accentué que celui des uobles tliibé- 

tains. A peine Tordre des Samourals avait-il été créé ou plutôt 

reconnu par le mikado Koo-tuku (mort nn 655 ap. .I.-C.) 

([ue nous trouvons, dans les Annales, une confirmation de ce 

caractère. 

Avant cette époque, il n'ost point question de guerres civilos 

ayant quelquc importance ; mais dês que Ia noblesse japonaise 

a pris racine dans le sol, nous voyons s'()uvrir Tère des trou- 

bles sanglants qui ont si longtemps désolé rarcliipel du Soleil- 

I.evant. Tu-mu, arrière-petit-tils de rempereur Fistazu si dévot 

au Houddba de miséricorde, vit son intronisation contcstée par 

tous les Chinois vivanls. II y a là le fonJcmenl du lien national le plus réel et le. 
jilus élioit. 

1. V. dans Ia Hevue, t. XVII, |>. 2i5 et suiv. (seplembre t89í). 
2. Ibid., t. XXVII, p. 229 et suiv. (mars 18'J9). 
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sou propre frèrc Oso-mo-iio-oosi. A Ia tête (rune nomhrcusc 

arméo — cliose cgalemcnt iiouvclle — ce prctendant tint Ia 
caiiipagiic jicndaiit cinq mois, au ])out desquels, défait, il 

termina Ia tragédie cn s'ouvraiit le ventre, inaugurant ainsi le 

gcnrc de niort violente et volontaire adqpté depuis lors par les 

Daíniios et les Samourals. 

,Ic dois, puisque le sujet in'y raniène, insister encore sur 

Torig-ine lamaí<[uc de Tordre des Saniouraís. Pourquoi cette cou- 

tume, si repandue chez « les homnies à deux sabres », demettre 

volontairenient íin à ses jours pour Ia inoindre oílense reçiie, 
en soinniant Tadversaire, s'il est noble, d'en faire autant? Sur 

(juel singulicr point d'honnenr cst hasó ce duel extraordinaire 

pour nous, coutuniier pour eux, dans lequel cliacun tourne ses 

armes contre lui-même? 

Ce point (riionneur est le rósultat des príncipes sur lesquels 

repose Ia noblesse lamalque. Les familles classées dans Tordre 

des Samouraís, à riniitation des grandes races des Daímios pour- 

voyant aux emplois supérieurs du culte lamalque, sont celles au 

sein desquelles doivent renaitre par rincarnation bouddhique 

les pefits Incarnés présidant aux lamaseries inférieures, ou môme 

les lamas réputés. Or ces incarnations ne peuvent se produire 

que dans les familles oü rafíinement moral — Ia véritable édu- 

cation — a atteint un certain degré, par Ia diminiition des désirs. 

— L'oirre ferme de sacrilier sa vie par point d'honneur est bien 

un signe apparent du rcnoncement au désir de vivre. Le défi 

porlé à un adversaire de suivre Tollcnsó dans le trépas place cet 

adversairc dans ralternative, ou de mourir de Ia mème niort, 

on de témoigner un attachement au désir de vivre qui le dé- 

pouille, lui et les siens, de Ia marque spéciale à laquelle doivent 

se reconnaltre les familles aptes à foiu'nir des Incarnés. Ainsi, 

lafacilité que lon montre à s'ouvrirlc ventre devient Ia iiase de 

Ia sélection nobiliaire lamalque au Japon. 

Par suite, Téducation que reçoit dans sa famille, dans son 

milieu, le jeune Samouraí, cst tournée vers Fabandon facile de 

Ia vie, vers le mépris de Ia mort.L'liomme aux deux sabres cst 
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toujours prôt à inourir stoíqucmcnt. Ccst pour ainsi dirc sa pro- 

fcssion. Nous trouvoiis ici Ia raison de cct esprit Ijelliqucux, de 
cette bravourc tóinérairo qui ont toujours distingue les noblesja- 

ponais. Eunous rappelant qu'aiijourd'luii encore les aucicns Sa- 

niourals joueut un rôle prépoiidérant dans Farniéc japonaisc', 

nous nous rendons conipte des qualités guerrières dont cettc 

arniéc a fait prouve sur les dilFérents chanips de hataille oü 

' , V elle a paru, et tout récemnient encore íi Ia prise de Tien-Tsin, 

sous les yeux des contingents européens groupós pour rexpcdi- 

tion en Ghine 

Mais reprenons le íil des Annales japonaises, à Ia mort du 
pretendant Oso-nio-no-oosi. Son exécufion volontaire nc dé- 

couragea pas totalement les and)itions. Quatorze ans plus tard, 

Dsito, veuve et nièce de Ten-niu, pour prendre possession du 

trt^ne, eut à lutter contre un compétiteur, Ootz-no-Oosi. Une 

autre revolte terrible, et qui dura sept ans, éclata encore au 

x° siècle, du fait (Fun prince dô Ia faniille inipériale, le Dalniio 
Massa-Kaddo. Tous ces soulèveuients sont les premières niani- 

festations de Tesprit de parti ou de clan politique, dont nous 

allons voir se dévolopper rinfluence. 

Le Daíri, à cettc épociue, nc scnible pas avoirouvert les yeux 

sur les complications politiques engendrécs par le lanialsníc : 

pendant le cours des ix% x." et xi® siècles, les Annales ofíiciclles, 

rcdigécs par des mcinl)res de Ia Cour sacréc, sont pres({uc 

totalement reniplies par les récits des consécrations de teni- 

plcs et de couvcnts, d'apparitious d Aniida etautres Bodhisatva, 
et d'accidenfs arrivós par le fcu, Ic tonncrrc ou les trenible- 

/ nients de terrc aux statucs uionumentalcs de Çakya-.Mouni ([uc 
faisaient ériger les Mikados. La succession au trône parait dc 

plus en plus précipitée, embrouillce; nond)re dc fenimcs sont 
proclaniécs mikados, plusieurs empercurs abdiquent pour se 

1. Malgré Ia baissede l inlluence bouddhiquc au Japon depiiis Ia révolution, il y a 
cncorc, dans rarmée, un lama aumônier par compngnie. 

2. 13 ct 14 juillet tOoO, assaut de Ia cité inurée de Ticn-Tsin, oíi les Iroupcs jaim- 
naises ont coinbattu brillarnment auprès des troiipes franraises. (V. rapporls du 
colonel de Pelacot, sur ce fait d'armes.) 
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retirei' clans les laniaseries et y mciier Ia vie de moine. On sent 

que le rôle cViclole vivante ou (rascète ploiigc dans Ia recherclie 

du Nirvâna s'inipose de plus eii plus à Ia personne impériale. 
Le peuple japonais reste toujours attaché par ses ancieimes 

et profondes traditions à Ia caste regnante des descendaots ainés 

de Ten-sio-l)aí-sin; mais cette caste elle-môme, dans son for 

intérieur, sul)it Ia transformation qui resulte des doctrines et 

du culte lamaíques. A côté de Teinpereur réduit au rôle de 

leticlie surgissent, parmi les princes,les administrateurs tempo- 

rels qui ])erçoivent directement Fimpôt en nature (les mesures 

de riz) chacun dans sa province, et n'en délivrent plus à Ia Gour 

sacrée qu'une portiou congrue. La puissance de ces Daimios s'ac- 

croit rapidement par Ia faiblesse du pouvoir central; les Sa- 

mouralsse trouvent placés, en qualité de fonctionnaires, sous les 

ordres directs de ces Daimios, et ne relèvent plus que de ces 

grands vassaux indépendants. Déjà préparée par Ia hierarcliie 

môine (jui relie entre elles les lamaseries suivant leur impor- 

tance, et qui «'adapte à Ia division administrativo du territoire, 

Torganisation en clans s'impose à cette noblesse gucrriòre. A Ia 

moindre contestation — surtout si elle touche aux droits que se 
Kont arrogés les Daimios — le clan tout entier se dresse, soit 
contre le voisin trop amljitieux, soit contre le pouvoir central qui 

lente une reaction partielle. Nous entrons dans Tòre sanglante 

dos guerres intcrieures qui ont désolé le Japon pendant tant 

d'annccs. 

III 

Los circonstances que nous venons d'indiqucr sont des circons- 

tances, noa pas socialcs, mais politiques; ce n'est pas une évo- 

lution ([ui se produit dans Ia masse de Ia société japonaise, 

mais seulement une révolutiou qui transfère le pouvoir, des 

mains (fun « empereur ecclcsiastique » íigé dans Ia roclierche 

du NirvAna, aux mains d'un « empereur scculier », forme sur 
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le modèle clu « Uoi de Ia Loi » dos lamasorics'. Lc pcuplc ja- 

ponais lie prend pas une part directc à ccttc rjvolutioii ; il en 

souífre crucllcmeiit, sans doute, mais les clioses sc passciit aii- 

dcssus de lui, daiis les splières de Ia Coiir, dcs Dalmios et des 

Samourais. Cependant, les circonstances politifjues dérivcnt 

clles-iuòmes de falts sociaux, inliéreiits non pas à Ia iiatioii ja- 

ponaise en elle-mêmc, à ses origines, à sa formation primitivo, 

mais bion aii lamaisme adveiitif. L'élat social antérieur de Ia 

race ot sa situation au poiiit do vue du ciilte ont permts aux ins- 
titutions lamaíques de se développei' dans son seiii avec les 

conséqiienccs qiii leur appartiennent; mainteiiant, ces institu- 

tions exerceiit leur iiiílueiice sociale dans les milieux (pie Io 
lamaisme a réellenient pónótrés : Ia Cour, les Dalmios ; et dans 

le milieu particulier qu'elles-mèmes ont créó : les Samourais. 

Lo XII® siècle semhle Tópoque oü les deux forces rivales — 

le Daíri appuyé sur Ia tradition, force dcclinanto; les grands 

vassaux lamaiques soutenus par leurs dans de Samourais, force 

ascendante — sc font à peu près equilibro. 

En 1157, parmi les Daímios qui s'arrogcnt cliacun le gouver- 

nemeiit indépcndant de sa province, surgit Kijoniori, proclie 

parent de Ia lignée impóriale. Appuyé par Ia Corporation lamai- 

que des Djammabos ou crmites des montagnos, il ose prondre lo 

titre de mikado, etso constitue, sur le modèle nième du Daíri, 

une cour rivalo. 11 était eiicore un pou trop tôt ; les ressources 

lui manquèrent, le peuple no le reconnut pas. « Incapahlo, dit 

rannaliste, do soutenirun si grand rôlo », Kijomori dut se reti- 

rer dans Ia lamaserio de Midira, sur Ia montagne de Juzan. 

Vivro 011 moine, c'ótait témoigner autant de restriction dans 

ses dósirs que si on se fut ouvert lc ventre. Ses amis les honzos 

protégòrent sarotraite, et négociòrent lo mariago desa íillo avec 

le mikado Taka Kura-. 

1. L'Empercur S(''culicr du Japon n'cst pas aulrc, coiiiinc origine cl comme poii- 
voir, que le « roi du Tliibel », ^ouvernant auprès du Dalaí-lama. (V. dans Ia Hevuc, 
tor. cit.) 

2. Y. Kícmpfer, t. I", p. 282-283. 
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L'échec de Kijoiiiori ne rcndit pas au Mikado une puissancc 

réclle. l.c clan dcs F6ki, domiiiant á ccttc époquc, avait assurc 

Ia victoirc; il voulut cn proíiter, et son clicf devint un vérital)lc 

inairc dii palais. Sa tyrannie s'exerça sous Ic noni des mikados, 

en vuc desiipprimer rindépendance que s'o,rrogcaient les autres 

chefs de clans. Si je no me trompe, les Féki paraissent avoii' 

jouó le rôlc politique de défcnseurs de Fancienne coiistitution et 

dii pouvoii' central coiitre les ontreprises de Ia noblesse boud- 

dhiqiie,cn s'a])puyaiit siu" les traditions sintliolstes et rattache- 

ment dupeuple à ce culte national. 

Jorhnassa, leui-clief, est represente, daiis les Annales, comme 

une sorte de héros mytliologiqiie, ayaut percé de ílcches, avec 

Taidó (lu « KAmi » ou l)on génie liishamen, un dragon mons- 

trueux qui s'était introduit dans le palais du Mikado et jetait 

Ia frayeur parnii les gens de Ia courMais, de ce cote encore, 

Ia solution n'était pas adéquate aux conditions sociales du ino- 

uient. Les autres Dainiios se soulevèreut, et Ia « guerre des 

Féki », Tune des plus terribles parnii ces sanglantes périodes de 

troubles, desola le pays. 

Ainsi, des deux còtés, tout essai de brusquer les choses pro- 
duisait une réaction dans le sens opposé. 

La guerre des Féki futinaugurée par le soulòvenient de Nobe- 

jori et Jo5<7o»!o,dalmios, cliefs de clans jmissants. En 1101, après 

deux aus de guerre, Jositomofutvaincu ettué; soníils Joritomo, 

alors Agé de neuf ans, né à Ia cour sacrée, fut exilé loiu de cette 

cour. Ou lui laissa Ia vie, il grandit en exil, et, sa personnalité 

lorniant toujours le pivot du clan paternel, il put reprendre les 

hostilités contre ses adversaires. 

LMiistoire de Joritomo inérite d'être considérée en détail, 

car elle nous niontre les procedes et les résultats de Ia ])olitique 

des clans saniouraís. A trente ans, Joritomo défit Jorimassa dont 

nous veiions de parler. Alors fut appliquée jJOur Ia premièrc 

I. Kícmiifer, p. 282. Le Kâiiii IJishamen personnilie Ia force. 11 est représenlé avec 
casque, cuirasse el lance. Cestundes sept « génies » do Ia religion |)opulaire japonaise. 
Lcurs ropréscntalions ne ligurenl pas dans les temples sinUioisles, oíi il n'y a rien. 
Mais on en fail des iiiiages três lépandues parmi le peiiple. V. Félix Martin, p. G"J à 71. 
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1'üis Ia politique féroco qui a été dcpuis suivie dans les guorres 

civiles japonaiscs : Ic vainqucur massacra toute Ia fainille du 

vaiiicu, sans cxception Cétait ruiner ct dispcrser Ic clau dcs 
Samourals attachés au Daíniio doiit toiitc Ia lignco disparaissait 

ainsi: les incarnations houddliiques devaient forcémcnt passei- à 

Ia famille d'im autre puissant Daíniio; parsuito, les proílts ct 
riiiíluence tires dcs laiiiascries, c'cst-à-dire Ic lieii inêinc du 

clan, se trouvaient aux mains d'une autre famille priucièrc : 

souvent celle du massacreur. 

La dispersioii du clan dcs Féki força Ic mikado Antoku à 
al)diquer en faveur de Go-Toba ou Toha II (118V). Les dél)uts 

du iiouvcau règuc scmlilent remplis par une anarchic sanglante, 

au inilicu de lac[uelle le clan de Joritorao va toujours grossis- 
sant par le inênie procédé. Bientôt, instruit probablenient par 
rexpériencc, Ic guerrier politicien ne se contente pas de faire 

disparaitre Ia race du princc vaincu; il fait niassacrer aussi hí 

<( lieutenaiit », c'cst-à-dire riiomme importaut chargé du détail 

de Ia direction dans Ia province. Cétait prudent — si je puis 
iu'exprinier ainsi — : car les SainouraYs, eu même tcnips que 

de braves combattants, consfituaieut, nous Tavons vu, une 

liiérarchie de fonctionuaircs chargés de Tadmiuistration civile 

ct financièro du pavs, sur le territoire dout le dalmio, clicf de 

clan, était le gouverneur. Or, Ic « lieutenaut » aurait j)u facile- 

nieut uscr dc son iufluencc adniinistrative pour transférer le 

clau entier à un autre priucc; tandis (ju'en suppriniant cc 

diguitain;, Joritomo pouvait lui donncr un successeur à sa 

(lévotion, et rccucillir ainsi, au grand coniplet, les dépouilles 
du vaincu. 

II fallut ueuf ans à notre personnage pour arriver, eu faisaut 

Ia « boule de iieige », à une situaiiou incontcstablemcnt pré- 
pondérautíí. Alors (1195) il se prósciita à Ia Cour Sacrée, et 

comme les quercllcs ct les guerrcs civiles menaçaicnt de durer 

eucorc, il se fit uomnicr, par Ic Daíri, généml en chef des années 

1. Ce fut li! commencemcnt de l iisage conforme établi dcpuis cet exemple, et suivi 
dans loules les guerres civiles japonaises. V. KEempfer, t. 1", p. 301. « Les inaximes 
de guerres suivies dans le Japon veiilent que l on aille tout d'un coiip à Ia raciiie. » 
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(Sol-Sioguii). La siluatioii du Mikado ct dii Uairi dcviiit en ce 

luomciit Ia luciiic que cclle dos Consuls et du Sénat dc Rome, 

après Ics proscriptions, lors([ue Octavc cut reçu Ic titrc d'/mjoe- 

ralor. Lcs étrangcrs curopéeiis qui oiit paiió des choscs du Ja- 

pon, ont etc conduits, par Ia similitudc des faits et des noms, à 
designei' le Scl-Sioguu sous Ic iiom à'Empcreur séculier. 

.loritomo, pai' Ia recoiinaissauce officielle de sa primautó sur 

fous lcs aulrcs Daíiuios, chefs de clans et gouverneurs du terri- 

toire, dcveiiait lui-inème le grand clief dc tout Torârc des 

Saiuourals, c'cst-à-dii'c dos guerricrs ct des fonctiomiaires qui 

nicnaicnt eux-nièines toute Ia population. Il fut Ic premier de 

Ia longue suite dos Empcreiirs sécidiers qui sc trouvèrcnt subs- 

titués, quant aux atti'il)utions tcmporelles, au Mikado immo- 
bilisó dans sou rôle de Bouddha vivant. 

Cctte situation politique ost Incn calquée sur cello que nous 

avons ol)sorvéc au Thiljot, ,oü le Dalal-laiua — le Bouddha 

vivant par oxccllcucc — ([uoiquc chcf reconnu dc TÉtat, passo 

son cxistence ronfermó daus sou palais, iuvisiblc, incounu, 

(andis que sou vicairc teniporol, le vrai niaitre, ost officielle- 

nicnt designe par lcs étrangcrs sous le noui de Roi du Thibet 
Cest ce vicairc, lama lui-niêmc, mais mèlé aux choses do cc 

monde, qui ost Ic chef dc Ia noblesse thibétàine d'origino la- 

niai(pic, si semblablc aux Saiuourals japonais. 

II n'cst pas nécessaire de reproduirc Ia longue liistoire des 

intrigues et des revoltes ouvertos, qui troul)lèrcnt souvcnt los 

oniporours séculiers dans Ia possession de leur pouvoir. On 

comprcnd que lattitude dos Daliuios rclégués au second plan, 

(|uc ccllc môme des Samourais, loyaux envers le vicux Bouddlia, 

mais susccptildos, chatouilleux et turbulents, ne fut pas tou- 
jours uno soumission parfaitc à Ia domination d'un rival 
heureux. Lcs clans confiuuaicnt d'exister, car ils étaicnt Ia 

base luômc dc TEmpire séculier; ct cliaque princc plus riclic 

ou plus actif que lcs autros tentait volonticrs une concentration 
on sa 1'avcnr. 11 y avait ainsi perpétucllcment quelquc partie 

1. V. dans Ia Reviic, t. XXVII, p. 2\2. 

— 75 — 



104 I,E JAPON KT SON KVOUTION SOCIAI.E. 

cngagéc sur réclii(juici' politique; crou accroissemeiit inintcr- 

ronipu de Tesprit policier, soupçonncux et criiol chcz Ips détcn- 

tours de Ia souverainctc, des tondances ccntralisafricos ot 

tyranniqucs des gouvcrneinents. 

Tellcs ótaient les circonstanccs, lors do Ia découvcrte du .lapon 
j)ar les Europécns, et lorsque coininença cn cc pays, avec les 

missions catholi([ues, rentróe cn scène d'uii éléinent social nou- 

veau, les Kuropéens, et d'im nouvcau factcur religieux. 

Nous allons voir, dans Ic cliapitre suivant, Ia révolution qiii 

faillit cn resultar, puis risolenient systématique oü le .lapon de- 

vait se cantonncr pcndant i)lus de dcux sièclos, ct 1' « cxplosion » 

civilisatrice, siii generis, auquel il dovait aboutir. 
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III 

LE DOUBLE POUVOIR POLITIQUE EXPLIQUE LES ALTER- 
NATIVES DE TOLÉRANCE ET D INTOLÉRANCE ET LES 
TRANSFORMATIONS A VUE. 

Les idées de Ia puroté morale facilitent l'introduction du cliristianismc. — Mais 
les inófiances de Tesprit de clan le 1'ont proscrire. — L'existence d'ime no- 
blesso riclie développe, avec Ia vie urbaine, rindustrie, le coiiinierce et les 
arts. — Mais l'importance prise par Ia classe des artisans prépare larévolution 
(|ui détròne 1'cmpereur sóculier, au proflt de Temporeur religieux. — Celui-ei, 
impuissant à gouverner, livre Ia politique aux cliefs de clans. — Ceux-ci 
1'exercent, soit en s'appuyant sur Télement étranger, soit cn le combattant, 
suivant le jeii de rintérôt et des circonstances. — Cest ainsi que le Japon est 
actuellement sous riiifluence do TAngletcrre et dos États-Unis. 

1 

En lõ'i.2, uu bàtiuieiit portugais ([ui sc rcndait cn Chine par 

Ia voic (les Indcs, fut dctourné de sa route par une tempête et 

poussé vcrs les côtcs japoiiaises. li put jeter 1 ancre dans une 

haie de Tile de Kin-siu, province de Hongo. Les étrangers fu- 

rent l)ien accueillis par les indigònes; le gouvernement lui- 

niênie favorisa leur conimerce et les engagea à revenir dans ce 

pays bouddliique, oíi « tous les liommes sont fròres », du nioins 

tant que Ia politique intérieure u'est pas en jeu. Ce premier 

contact ayant paru favorahle, des navires furent ciivoyés des 

colonies portugaiscs de Finde vers Tarchipel nouvellenient dé- 

couvert; et, dòs 15V9, le saint missionnaire jésuite François 
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Xavier, parti de Goa, prenait ferro au Japon. ll se init de suite 

en rapport avec les larnas, et « se concilia Icui bienvoillance 
« par son aménité. Lcs l)onzes récoutaiciit avcc respcct parlin- 

« de üieu et de rimmortalitê dc ránie. II leui- ctait iinpossiblc 

« de se pcrsuador que ce prétre venait de si loiii pour les troiu- 

« per; mais ses discours ne passaient pas de Toreille au canir. 

(( Le cceur dcs l)onzes était insensible ' ». Ainsi parleiit les 

documents authcntiques coiisultés par C.rétineau-Joly pour Ia 

rédaction de son Ilistoire de Ia Compagnie dc Jesus; et ce ré- 

sunié est frappaiit de réalité, il est vivant. iNous y voyons Ia 

bonno foi des lamas impressionnéc par Targument de fait tiré 

du long voyage entrepris par le inissioimaire, leur rcspect se 
manifestant à 1 egard de « riiomme de religion », comme il 

se manifesta toujoiirs en pareille circonstance lis prêtent 
Toreillc, ils comparent la miséricorde du (^brist a cclle d'Amida. 

Mais toute méditation ramène leur osprit à la contemplatiou du 

vide, de la non-réalité des personucs et dcs clioscs; par suite 

tout le dogme chrétien, à commenccr par la crcation, rcncontre 

cliez eux des orcillcs fermées. Et leur cceur reste insensible, 

parce que leur eifort spiritucl tend i\ ranéantissement de tout 

désir, de tout sentimcut. 

Je parle ici des ascctes enfermes dans les lamaseries, car dcs 

orcillcs ouvertes, des caurs compatissjxnts se rencontraient en 

grand nond)rc parmi les nobles laíques et le commun peuple 

japonais, encore fort éloignés d'atteindrc ou môme de recher- 

clier directcment le Nirvilna. On voit de suite les points dc con- 

tact que lesmissionnaircsjésuitcs trouvaieiit dans cette masse de 

la uation. Les idécs de la purctó morale et de la miséricorde 
d'Amida olfraicnt pour ainsi dire un pont pour faire pénótrer dans 

1. Ciélincau-Joly, l. I, p. 18G. 
2. Cf. la renconlre du P. Uuc avec le Uouddha vivant, qui porte à son front le bré- 

viaire du voyageur, prodiguant à celui-ci lcs marques de considération. — ll eu est 
encore ainsi actuellement, j'cn donnerai pour jireuve la circulaire bouddliiste adressée 
aux vicaires généraux (róis de la Loi) des grandes lamaseries japonaises, et préconi- 
sant comme remède àTélat de laChine « que le gouvernemenl soil remis nuxmnins 
(les directeiirs (Ím religions, crir les relifjions éleVres reposent toutes siir la soli- 
darité dex hommes et la Iralernilé ». (D'oprès le Japani Weekly Mall; — journal 
CUnivers de 1'aris, 15 avril 1901.) 
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l'ámc japonaisc Ics vcrtiis et Ia cliarité chróticnnes. Bientôt dos 

Uaímiosimportants, ccux clcBongo, (rArima, d'Ornara, seconver- 

tircnt, et une grande partie de leur pcuple avec cux. Si les pro- 

gròs de Ia religion chrótienne étaient assez lents dans quelques 

çndroits, oü Ia prédication etait entravée, en revanclie les con- 

versions fureiit étonnamnient rapides dans toutes les provinces 

([ue les luissionnaires poiivaient libreiiient évangéliser. Les 

jésuitcs reinarquèrent, avec une certaine nieíiance quesignalent 

leurs relatioiis, renthousiasníc et Ia légèrctc du peuple japo- 

nais'; mais, en revanclie, ils louaicnt son amour de Ia vérité 

et son désir du salnt". 

Les déhuts de Ia prédication évangélique eureut lieu à 2)eu 

près au niênie nioment ou Nal)uuaga, empereur séculier (sio- 

guii), voyait s'élever en face de lui Ia rivalité d'un clief intrigaut 

et puissant : le sioguu ne comptait dans son parti que quatorze 

Dalniios cliefs de clan; Talko, son adversaire, en réunit vingt- 

six. Les deux rivaux voulaient utiliser les ressources oüertes par 

le connnerce avec les Portugais; aucun, par conséquent, ne 

songea d'al)ord à molcster les religieux qui avaient débarquó 

avec les comnierçants. 

Les niissionnaires, sans prendre parti, prôclièrent Ia paix. 

Aussi Talko, une fois vaimpieur (1583), coniprit que leur in- 

iluence devait lui ôtre profitable, eu désarniant les vaincus. La 

plus grande liberto fut laissée à Ia prédication; une résidence 

de jésuitcs fut établie à Miako, Ia capitalc. Le zèle des mission- 

naires. Ia cliarité qu'ils déployaient en soignant eux-niènies 

les malades et en secourant les pauvres, Ia solidité et Ia beauté 

de Ia doctriiie cliréticnne, avec ses solutions précises sur Tori- 

ginc et les dcstinées de rbonime : toutes ces forces réunies 

ainenèrent (rinnombrables conversions et en particulier des 

couversions princières. Le Daíri, Ia cour sacrée du Mikado, 

comptait un assez grand nombre do chrétiens; beaucoup de 

daímios cliefs de clan, qui formaient Tentourage du souverain 

1. Crélincau-.Ioly, l. II, p. 385, etc. 
2. Ibid., t. I, |i. 190, etc. 
3. Ibid., 1. 1, ji. 388-389. 
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séculier, faisaient profcssion <le siiivre Ia doctrinc des graiids 

bonzes europcons. 
Cepcndaut los lamascries veillaicnt; elles voyaicnt décroitrc 

léurs 1'ossources par Ia diniinutioii des offraiides des íidèlcs, 

et leur pouvoir eílcctif par Ia déscrtion dc leurs homnies d'action 
lalques. .Io ne vcux point calonmicr Ics lamas : j'adniets Icur 

austérité dc vie dans uii grand noinbre de cas, et leurs eílürts 

sincòres pour éloigner tout désir, nicnio celui de Ia puissance 

tcniporello. Néaninoins les adininistrateurs ou vicaires des 

lamascries ^ ne pcuvcnt laisser dcchoir les ctablisscmeiits coii- 

tics à leurs soins; cc serait renoncer à procurer à uu aussi 
grand uondjre de « coniposés humains » Ia facilite dc rcchcr- 

cher et (ratteindre Io NirvAna. II y avait dono lieu pour ces 
vicaires dc promouvoir un grand eífort aíin do rétal)lir Tancien 

ordre dc clioses. 

Une prcmiòrc tentativo auprès dc Talko, faitc cn un nionient 

favorablo oü les niissionnaircs avaient dú blànicr hautomcnt Ia 

conduite inuuoralo du princc, amena une pcrsécution passa- 

gèrc ([uo fit cessor, au bout de trois ans, Tliabile diplomatio du 
Yalignaui. Mais au cours de cette preniiòro persócution, 

Tunion des chrctiens entre eux ctait apparue aux ycux dc tous 

coninie Ia caractéristiquc du nouvcau culto; les lamas, les cour- 

tisans, pouvaient se dirc Tun à Tautre, comme les persécutcurs 

de Ia primitive Eglise : « Voyoz comnio ils s'aiment! » Et dans 

un pays aussi troublé par Ia politiquo dos dans, cctte IVatcr- 

nelle cbaritc, si pacifique pourtant, senil)la aux osprits inquiets 

et prévonus le lieu d'uuc coalition des plus vastes et dos plus 
dangereuses qu'il fallait dissoudre. Taíko,dont Ia puissance s'était 

fondée par Ic moycn d'unc coalition, devait connaltro le pro- 

cédé, et vciller avec soiu à ce qu'il nc fút pas retournc contrc 

lui. 
Cependant, lorsqu il vit que les Dalmios chrólicns ne se révol- 

taient pas, Ia persócution cessa*. Ellc n'avait poiut arrôté les 

1. V. XOnjunisnlion de Ia J.amaserie, dans Ia Ucvue,. l. XXII, p. 597 ct suiv. 
(Ic « Uoi dc Ia Loi >). 

2. Crétincau Joljr, t. 11, p. iOl. 
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convcrsions : poui-rannée 1599, Ics statistiques dcs mission- 

naircs comptent 70.000 nouvcaux cliréiicnsi. 

Vers cc temps Taiko mourait, après avoir été Ic premiei- 
monarque scculier ([ui cút réclloment cxcrcé une souveraineté 

entière ct al)soluc. 11 avait entourc son pouvoir trunc foule dc 
prccautions policicres priscs vis-à-vis dcs Dalinios. Ce pouvoiv 

avait comme base Ia concentratioii des clans : c'ctait une puis- 

saiice politique ct personnclle, doiit les cai-actèros, absolutisinc 

ct insécuritc, se firent bien voir à Ia mort du fondatcur. II lais- 

sait comnic successcur sou fils Fide-Josi, âgé de six ans, ct Ia 

régencc fut coníióc à sou lieutcnant Yeyas, revêtu par Ia cour 

sacrce du titre dc Daí-siu Ic premicr après celui de Siogun. 

Lc tuteur iníidèle dópouilla son pupille, Ic íils dc son chcf et 

dc son anii; il passa à cc pupille son titre dc Dai-siu, fit donner 
celui de Siogun à son proprc fils Fide Tadda, et prit lui-mômc. 

coniuie son prcdéccsseur, le nom de Taiko (Talkoun) ou « Grand- 

Seigncur ». En 1G03, Tusurpatiou ctait consoinméc, et Yeyas 

rcccvait, cnqualitc de souveraindu Japou, Tamljassade cnvoyéc 

par rcinpcrcurde Ciiine. 

La cour du prccédent Taiko avait une certaine propensiou 

vcrs Ics doctrines des « Grands Bonzcs d'Occidcnt »; un assez 
grand nonibrc dc chefs de clans étaient convcrtis, ct lefils niômc 

du grand Taiko, lc pupille de Yeyas, passe pour avoir été chré- 
tien. Ccttc situation inspira à Fusurpatcur Fidéc de s'appuyer 

de plus en plus fortenicnt sur rintlucncc laniaique, alin dc 

consoiidcr son trònc, ce qui devait Fcntralncr dans Ia voic de 

Ia pcrsécution contre Ics niissionnaircs; d'autant micux que le 

prcstige huniain de ccux-ci nc pouvait qu'allcr en baissant 

depuis que de nouvcaux coinmcr(,'ants curopóens, Ics Anglais 

ct Ics llollandais protcstants, vcnaicnt au .lapon fairc concur- 
rencc aux Portugais catlioliqucs. La gucrrc éclata Inentôt entre 
Fusurpatcur ct lc pupille déposscdé; cclui-ci, contre Icqucl on 

invoquait perfidcment Ia pictc cnvcrs lc vicux IJouddha, lit 

néannioins une ])clle ct fièrc résistancc; il succomba cnfin, 

1. Crélineau-Joly, |). 409. 
2. Ka'ni[>fcr, t. I, p. 301. 
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ajirès avoii' été assicgc peiulant quatrc ans dans sou cluUeau 

jiatrimonial (rOsaka, ct périt, suivaiit Tusagc, avoc toute sa 

faniille. 

Ycyas rcstait ainsi iiiaitre iiicontesté dii pouvoii". La cour 

sacréc, róduitc à Ia portion congruc et forcéc, pour toucher 

cett(! portioii, de délivrcr au chcf du parti le plus fort les 

titrcs (jui lui convenaient, so trouvait rclépuéo à Técart de Ia 

pólitique. Les chrétieiis seiils pouvaient inquietei" le souverain 

séculier, car ils teadaient à affaiblir Ia clientèle des lainaseries, 

l)ase du parti vainqueur. L'ère des persécutions s'ouvrit, avant 

jiiênie Ia niort de Ycyas (1618). Sous sou íils Yeuiitz, les cruau- 

tés les plus atroces furent coiuniises contre les luissionnaires ot 

les uéophytes; tous, ou presque tous, résisterent courageuse- 

iiient. Maliíré des ílots de saug répaudus, de nouveaux prosé- 

lytes róparaient les pertes. De Ia part du souverain séculier, Ia 

persécution fut certaineiuent un acte pólitique; mais il Ia colora 

toujours d'uu motif bouddhi(|ue. La seuteuce d'un des deruiers 

Jésuitcs torturés et executes au Japou, le P. Mastrilli, est ainsi 

coiiçuc : « Siogun-Sauia, empereur du .lapon, a par ses gouver- 

ueurs décerué ce supplice contre cet insensé venu pour prêcher 

une loi etrangòre et contraire au culte de Czakya, crAiuida et 

des autrcs Fotok (hodhisatva) (1G37)'. » 

I.cs niesures policières devinrent de plus en plus vexatoires 

et ótroites : défense fut faite à tout sujetde sortir de sa province, 

et cliacuu dut arborer sur son vêtenieut un sigue de dóvotion 

lanialque. A bout de patience, devaiit cette oppression degra- 

dante à laíjuelle on prétendait les souniettre, le Daíniio (TArinui, 

ses Samouraís ot ses sujets chrétiens se groupòrent afin de ró- 
sister ou do périr eu braves, les armes à Ia maiu. Apròs un an 

de lutte, cernes à Siud)ara par Tarniéc de Siogun, ils furent, 

au nom])re de trcnte-sej)! mille, massacres jusqu'au dernier'-. 

Par cette horrilile boucherie, le chef de Ia coalitiou lanialí([ue ap- 

[diquait le principe coutunúer de Ia destruction du parti vaiucu. 

1. Crclinoau-Joly, t. 111, p. 1G2. 
2. 11 avril 1G38. 
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II 

l.es l)Oiizcs avaiciit cu granel peur; Ic claii doininant avait treiu- 

bló. l*our coupcr court à tout iiioycn de conservei' Ic christia- 

nisníe, on eii arriva, on cc pays ])oiuldhiqiie oíi « tous les 

liomiues sont frcrcs, à proscrire sous peino de inort rentrée 

dcs étrangors et tout coutact avec eux. La méíiance liaineuse, 

astucieuse, tracassiòro, ([iii est Io caractère propre íi Ia donii- 

nation d'un claii, inventa le fameux « recensement des cultos », 

oxécutó par Ia polico dos différents quartiers et de chaque rue 

daiis les ports ancieimoment freqüentes par les Européons, et 

au cours duqiiel chaípie hal)itant, en présence et sous Ia res- 

ponsabilité dcs notal)lcs, devait fouler aux pieds Ia croix, afin 

d(í montrer ({u'il n'était pas chrétien Pendant plus de deux 

cents ans Ic .lapon, plus encore que Ia Chine, demeura inipé- 

iiétrable aux Fluropéens 

Se trouvaut ainsi rassuró, soit du côté de Ia Cour sacróe qui 

seiiililait u'ètre plus qu'un vain fantôme tolere pour Ia satis- 

laction du pcuplc sintholste, soit du côtó de Ia coalition cliré- 

tienne (ju"il avait si fort redoutée, le souverain séculier du 

.lapon ne pouvait cependant renoncer à sa cautoleuso défiance. 

Plus le pouvoir du clan doininant devenait étendu et avanta- 

goux, plus Ia conipétition devenait Apre. Les nicsures ])olicières 

prise par les Taikouns vis-à-vis des grands Daímios, gouverneurs 

dcs provinces, traduisent élo([ueninient cettcpeur des coalitions 

(jui liante sans répit TAmo du chef do clans. Soumis pendant 

six niois à Ia résideiicc forcóc à Yodo, sous Toeil iuquisiteur du 

souverain et à Ia discrótiou de sa garde, les princes ne pou- 

vaient quitter Ia oapitalo pendant Tautre nioitió de Tarniée pour 

Tadministratiou de leurs provinces, ([ue suivaiit un roulenient 

1. Kaciiipfer, l. I, p. 30G, 308. 
i. Md. Voir daiis Kajnipfer, livres IV et V, Ia situalion faite aux négociants 

hollandais, prisonniers dans leur ile (1G90-1G92). 
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détermiiié, et cn laissant leurs familles en otages entre Ics 

inains clu inalti-e Par crainte aussi de Ia trahison, les Daí- 

mios prenaieut, vis-à-vis de leurs officiers et de leurs principau.v 

iiobles, des précautions du niéme genre; en sorte (jue, par le 
simple jeu de Ia politique des clans, le Japon entier se trouva 

prive du droit de conunuuiquer avec d'au<res nations, tandis 

<[uc Ia classe noljle et riclie perdait Ia liberte d'allcr, de venir ou 

de denieurer à sa guise. A cette époque de concentralion forcée 

de Ia nol)lessc houddhiciue dans les villes, furent construits ot 

amónagés les longs bàtinients en bois soigneusenient laqués cn 

noir, qui se trouvent auprès des cliáteaux fortifiés oü résidait 

chaque Daíniio chef de provinces, à riuiitatiou de ce qui avait 

été établi au pied du chíVtcau de Yedo, résidence du Taikoun. 
Ces bAtinients garnissent des rues entières, exaclenient aliguées; 

ils sont coniposés de files de niaisons uniformes, Ijien eonstruites 

et bien décorées. On dirait les baraquenients d'un camp três 

luxueux. Cétait bien cela cn cIFet : toutes ces niaisons en cn- 

íilade servaient au logenient des noblcs japonais et de leurs 
familles, suivant leur rang, pendant le femps qu"ils devaient 

passer à Ia cour. Aujourd"hui, ces ancicns camps de con- 

centration des otages sont aflectés aux services publics des 

municipalités ou de TÉtat, burcaux des ministòres, états- 

majoi^s militaircs, administrations locales ou services de Ia 

police 

Ce regime politique a eu sur le Japon un eílct économique et 

social três considérable. En effet, Ia concentration autour du 

Taikoun dans Ia capitale, autour des principaux Dalmios dans 
leurs cbefs-licux de province, de toute cette noblcsse riche par 
ses revenus acquis et par ses fonctions, amena ragglomération 

dans les villes d'une foule d'artisans et de fournisseurs, et le déve- 

loppement tout nouveau de Tindustrie, du commcrce local, des 

1. Nous avons vu précédcmmcnt quelle relalion il y avait entre le mainticn d'un 
clan ct 1 existence tl une famille oü se produisent les n incarnations » bouddiiifjues. 

Voir, iiour Ia police des villes, Ia garde et l étiquotte dii palais, Kasmpfer, t. II, 
]>. 96 à 110. 

Voir aussi Reclus, t. Vil, p. 813, 8í5 cl suiv., etc. 
2. V. Cottcau, p. íS (Tokio)et pax.um. Reclus, t. VII, p. 791, ele. 
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arts. A riiitéricurclcs cnceintcs on luurs cyclopéeiis édifiées aux 

xvi° ct xvn° siccl^os, s'élèvcnt les palais de bois laqué, verni, 

doré, oíi Ics grands scigneurs cntasscnt les meubles précieux, 

los armes, les bronzcs ct les porceiaines d'un goút délicat, d'un 

íini parfait, dont nos collectioniieurs européens recherchent 
aujourd'hui au Japou les specimcns conserves, de même qu'ils 

rocberchent dans notre propre pays les siòges, les tentures, les 

íaiences, cpaves de notre bellc époque de fabrication à Ia main. 

Les ol)jets (lualifiés Japon ancien remontent au xv!!!" siècle 

ou au commcncenient de xix° 

l)c mème que Torgauisation administrativo et guerricre des 

Taikouns, Daínüos et Samouraís presente des caractèrcs exté- 

rieurs qui Tout fait ([ualifier, par Ia plupart des auteurs, de 

« féodalitc japonaisc », de mcme le développemcnt industriei et 
artistique des villcs et de Ia population ouvriòre urbaine sous 

le regime de TEmpire séculier au Japon oífrc des analogies su- 

pcrlicielles, mais tròs 1'rappantcs, avec notre mouvement coni- 

munal du xi" siècle, si exactement explique par M. llenri de 

Tourville-. Le fait est Ic même dans les dcux cas : groupe- 

ment urbain de nombreux ouvriers cn petits ateliers fabricant 

à Ia main. Mais Ic rapprocbement est beaucoup plus exact avec 

les eílets économiques ou sociaux de notre « ancien regime » : 
iigglómération à Ia cour d'uno socióté composée de courtisans 

et fonctionnaires <[ui drainent les ressources du pays et les cen- 

(ralisent dans les villcs; développemcnt des agglomérations 

urbaines, própondérance du travail industriei sur le travail 

agricole 
L importance prise par Ia Fabrication au sein d une socióté 

jus([ue-là basée sur Ia Culture, telle est Tévolution sociale qui a 

1. V. Cotieau, paxxim. Les pares superbes des Rrands lernples, Icurs bronzcs gigan- 
losques, lanlernes, slatucs daniinaux, etc., remontent aussi à cettc cpoque. 11 n'y a 
de beaucoup plus anciens que les liouddhas colossaux qui l emontent à répoque de 
Ia s[ilpndeur du Daíri. 

2. V. dans Ia Revue, & Forniation ])articularisle », t. XXXllI, p. 211-214. 
3. Tandis que raccroisscinent de population urbaine au inoment du mouvement 

communalcsl du à Vcmigralion riclie des campagnards vers Ia ville, Taccroisscment 
des villes sous 1' « ancien régime >> est dü à une concentration de fonctionnaires qui y 
verscnt les rcvenus que rjítal tire des canipagnes. 
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prccédó Ia róvolution japonaise. Uii ti'il)Uii ])opulaii'o, dans 

rai'chipcl (lu Soleil-Lcvant — si cc genrc y avait existe — au- 

rait ])u laiicer, lui aussi, Ia faiiieuse apostroplic : « Qu'a éU'- 

le Tiers État jusqifici? rieii! Que cloit-il être? tout! » 
L'év()lution écou()mi(jue et socialc iiiie fois accoin])lic, Ia pro- 

inièrc occasioii venue devait briser une constitutioii politi(|ue 

retardataire et ne répondant plus à Fétat réel de Ia société; 

et cette occasiou se trouvait eu germe dans Torganisation eu 

clans rivaux do Ia classe dii-igeante. 

Eu elfet, le gouvernenient des Talkouus, eu présence de cette 
force nouvelle que représentait ragglouiénvtiou urhaiue, redou- 

bla ses inesures policièrcs. Le regime du « passe-port à Tin- 
tórieur » fut si strictemeut appliqué, (pfil devint impossihle 

de circuler d'une ville à Tautre, d'uue province à Tautre, 

sans avoir sollicité de nuiltiples autorisations, délivrées jiour 

un teuips três court souvent refusées par défiauce et par 

système. Sous une administration telle que lums venons de Ia 

décrire, dont Tellet direct est de paralyser les atlaires, de susci- 

ter des troubles et des répressions iéroces, le mécontentemonl 

envahit toutes les classes, depuis le graud seigneur, toujonrs 

on craiute d'êtrc assassiné par un iniérieur ou coudamné par Io 

Taikoun à s'cxécuter lui-mème, jus([u'aux simples Samoiiraís 

opprimés, jusqu au peuple de « villageois » devcnu conuner- 

çants et industrieis dans les villes agrandies. 

l.e lauiaisme est Toccasion — involontaire, je le veux hien, 

mais presque inéluctable — de cos perturhations, de ces ahus, 

engendres par les institutious ])oliti<iues auxíjuelles il ahoutit. 

Nous voyons ces mèmes iustitutious en vigueur partout oü le 

Lamalsme se développe saus rival: Thihot, .Mongolie, Japon. Cc 

regime n'est guèro supportahle : en fait, il ne peut se main- 

I. Ce rógiiiie étail cncorc cn vinueur au Japon, il > a vingt ans, cii ce qui coiiccriie 
les élrangers. 

L'enseinl)lc de Ia iwlice des villes japonaiscs au xvir' siècleest décrit parKajinprcr 
(t. II, p. 97 et suiv.). Cc régitne de précautions, qui allaittoujours en grandissaiit, dc- 
venail une entrave pour les aflaires. La révolulion japonaise Ta fait considérablenieni 
simplificr dans sa parlio politique, et développer du côlé des allributions |H'atiques ; 
Torganisalion des poinpiers par exemple, qui est fort bien comprlsc. 
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tcnii- longtemps, ct fuialeiiient se résout, soit par Ia domiiiatioii 

ctraiigèrc coinmc au Thibet et chez les nômades moiigols, soit 

par dcs révolutions intéricurcs aux([iielles Fétraiiger est encore 

mélé, coinnie il arriva au Japon. 
1'rotcgé parla iner, Farcliipeldu Soleil-Levant vida longteiiips 

à lui scul ses querellos intéricures. Mais Ic temps viiit oü 

Ic développcinent de Ia marine, par Ia iiavigation à vapexir, 

devait 1'aire cesser cet isoleiiient, ct rcndre niême le .lapon plus 

al)ordal)le iiux étrangcrs ([ue Ia plu])art des pays asiati([ues. 

III 

Eu 1853, Ia grande republique ainéricaiuc projeta Tétablis- 

sement d'une ligue de navigation entre Ia Californie ct Ia 

C.hinc; le 8 juillet de cette année, le commodore Perry jctait 

Tancre dans le port (rUraga, prcs de Tokio, apportant au Taíkoun 

une lettre ])ar laquelle le président dcs États-Unis donan- 

dait Touverturc des ports japonais au conmierce intcrnatio- 

Jial. Le gouvcrnement du Japon refusa; il craignait des oppo- 

sitions à rintérieur, et ne eonnaissait nullenient Ia puissance 

à la(|uelle il avait aliaire. L'annóe suivantc, Perry revint, non 

pas dans Taítitudc liunible et souinise (Fun solliciteur, mais 

avec assurance, et à. Ia tète de forces considéra]>lcs : bnit gros 

vaisscaux, deux cents canons et 3.000 bomnics de débarquc- 

ment^. 11 n'y avait pas íi résistcr. Prévenu, par ses guetteurs 

et sa police, de rimportance ct de rarmement dc Ia ílottc étran- 

gère, le Taíkoun céda, ct, par traité, designa trois ports coinmc 

ouverts au comnierce aniéricain. Les puissances europccnncs 

réclaniòrent Ia mème liberte; en 1859, Ia Franco obtcnait Tac- 

ccs des trois ports ouverts. 

La íierté japonaisc était liumiliée : continuellemcnt les 

Saniourais, àla suite des l)aimios,cbercbaientquerelle aux étran- 

gcrs ; à tel point ([ue Ton lut oi)ligc de fcrnicr à ccux-ci le port 

1. Cointc (le Dalnias, p. 80. 
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dc Konagava\ situé sur Ia grande routc nationale (Tokaído)^ 

et de leui" ouvrir eii échauge le havrc dc Yokohama, qui ne 
prcsentait pas cct « incoiivóuient ». La dynastic du Talkoun, 

déjà impopulaire par suite du inalaise général, dut jjorter eu- 

core Ia respoiisabilitc de riuimiliation iiationale : c'cn était 

trop. Les crans rivaux profitòrent de Ia situatiou pour accabler 

le niaitre aífaihli. Il s'agissait pour eux, sous le couvert dc Ia 

défense contre Tétranger, non pas dc détruirc le pouvoir de 

rempercur séculier, mais de se l adjuger, eu reiiversant le pos- 

scsscur actucl. 

Pour arrivcr à ce rcsultat, ou iuvoqua d"abord uii gricf cons- 

titutionnel : ou dcnia au Taikoun le droit de consentir et de faire 
cxécutcr lies traités avec Tétranger, sans avoir pris Tavis du 

Mikado, clicf dc Ia cour sacrce et de Ia caste des Üaímios, et 

rcprésentant de Ia nation vis-à-vis dcs autres peuples, eu sa 

qualité de desccndaut alné dc Tcu-sio-Dal-sin. 

Cctait, pour aiiisi dire, reconuncnccr Ia gucrrc des Féki, Top- 

[)osition entre le Dairi ct Ic doniinatcur dc Ia nol)lcsse lanuilque. 

Co retouren arrière était rcndu possibleparTévolution doutnous 

venons de parlcr, et par cette agglonicration urbaine qui don- 

nait une puissaucc rcellc à Ia population industriellc. Cette po- 

pulation, eu cHct, soustraite à Taction directc des Samouraís 

lanialíiues, rappelée par son aggloniératiou uiônie au souve- 

uir dc Ia légendaire connuunautc d'origine ct à l exclusivisníe 

national, pcncliait volontiers du côté de sou traditionuel sin- 

tliolsmc. Les pctits patrons et les boutiquiers, souífrant directe- 

ment des troubles, des tracasseries policières et dcs entraves 

à la'circulatiou, froissés de plus dans leur amour-propre de 

race, se tournaieut instinctivcraent vers Ic desccndant alné dc 

Tcn-sio-üaí-sin, vers le Mikado. 

lie 1860 à 1800, Ic centre des intrigues fut à Kioto, rcsidcncc 

dc Ia coursacrce ct grande ville industriellc ([ui comptait à cettc 

1. V. Cotteaii, p. i5. 
2. Ccsl sur le Tokaído (|uc voya^çeaient les luinccs et gouTernciirs allant dans 

Itíurs provinccs ou revenanl á Ia cour, et toujours escories de leurs officun et servi- 
leurs armes. 
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ópoquc 500.000 habitants'. Doux ans plus tard, aux portes cie 

cettc capitalc, et appuyés sur le pcuple soulcvó,lcs clans liostiles 

au Talkoun aiicantissaient dans Ia bataille de Fushimi les forces 

de l'ciiipirc séculier. 

La rcvolution japonaisc a frappé FEurope d'étoniieiucnt par 

scs rósultals inattcndns. Un cmpirc asiatiquc jusque-là strictc- 
inciit fcrmc, coimu sculement par des legendes, par des récits 

ancieiis et incoiiiplets, réputé pour rastiicieuse férocité de scs 

cliefs ct pour Ia singularité de sa double coiistitution politico- 

rcligieuse, est toiit à coup livre auxinvestigations du monde Occi- 

dental. Des convulsions terriljles y éclatent, tout semble boule- 

versé, ruiné. Puis le calme renait rapidement, et ce peuple 

ignoró,perdu aux confms de Ia terre, se met immédiatement à 

Tócolc denotre civilisation. 11 emprunte avidement aux Ücciden- 

taux leurs procedes mécaniques; illeur emprunte des institutions 

militaires, une Icgislation civile, ct cnfin une constitution politi- 

((ue toute neuvc avec garanties lil)érales et pondération de pou- 

Yoirs. Et tout semble réussir, semble s'adapter presque sans lieurt 

ct sans eílbrt à ia descendance de Ten-sio-üaí-sin, à ces petits 
lioinmcs jaunes dont Ia mcntalitó demeurc pour nous si ótrangc I 

Nous veuons d'exposcr Ia genòsc de ces faits cxtraordinaires. 

Gomme partout, couime toujoiirs, ce sont les grandes modifica- 

tions survenues dans Ic travail qui ont pcrmis et conimaudé, 

nu Japon, les grands changemcnts dans rorganisatiou politique. 

La nouvelle constitution japonaisc a paraphé, pour ainsi dire, 

cettc grande loi sociale, en substituant à Tancien et unique ini- 

j)òt des mcsurcs de riz — inipôt agricole — des contributions 

payablcs en nuinéraire et applicables à toutes les sources dc 
bénéfices. 

La chute (Fune dynastic d cinpcrcurs sóculiers n cst pas uu 

fait nouveau dans riiistoire du Japon : dcpuis Ic nioycn Age, 
ccttc histoire en réalité nc se compose que des reuversenients 

(Ic dynastics, rein|)lacéespar les chefs de Ia coalition victoricusc. 
Mais il ne s'agit plus maintcnant de Ia substitution d"uu clan à 

1. CoUcau, p. 187. 
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un autre; il y <i clloiulrcmciit cie riiistitution olle-mèmc, et, 

par suite de sa disparition, Ia vieille suhstructioii de Ia société 
jajjonaise apparait à découvert avec le Mikado coiiiiue assise 

foiidamentale. Dans raüblenient qui suit toujours l abolitiuii 

du poiivoir établi, c"e!5t le Mikado seiil (pii reste le 2)oiiit solide, 

le représeiitant du lien natioual. I.e pouvoir hii cst reniis, de 

fait, par acclaniatiou, par Ia force des clioscs. 

Eu face de lui, deux facteurs jus([üc-là uégligeables iiiter- 

vieniient d'uiie façoii douiiiiaiite daus les événeiiieuts : Ia popu- 

latioii iu'baiue groupée pour Ia défense de ses iutérèts, et le 

uioude étrauger dout Ia supériorité et Ia puissauce sc révèleut 

tout à coup. 

Or, ([u'était eu réalité le Mikado' ? Nou pas uu guerrier 

iuiplacable, un diploniate iutrigant, uu aduiinistrateur retors, 

couiuic le furent .loritouu), Yeyas et les autres foiulateurs de 

dyuasties : c'était une idole ou uue relicjue vivaute, uue âiue 

ótiolée par Tinactiou et Ia « contemplatiou du vide ». Que puu- 

vait décider ou entrepreudre ce reveuant cruii autre Age, ce roi 

faiuéant dépossédé depuis des siècles? Gouuueut allait-il remplir 

le ròle, tout d"iuitiative et (riutrépide feruieté, qui iucouibe à 

uu « sauvcur » au leudeuiaiu d"uue révolution? Il oíFrait au 

peuplc le pivot du pouvoir, le poiut central inuuobile au([uol 

sc rattachent les souvenirs et les idécs (pii foruient le lien de 

Ia natiou : cela sufíit pour régner, non pour gouverner. Que 

fit donc le Mikado? l*ar uue proclaniatiou célebre, il « reniil 

le gouvernement à Topiuiou publiipie ». 

11 ue pouvait taire inieux; autour de lui, Ia cour sacréc, dé- 

prise depuis lüugteuips de tout contact avec les aílaircs, n'oíl'rait 

pas au souveraiu nouveau uu personnel gouverneuiental bien 

utilisable. Seuls, au inilieu des vieux courtisaus du Daíri, ((uel- 

(jucs jounes gens de noble famille, qui avaieut cté cuvoyés eu 

Europe pour y faire leurs études, avaieut Touverture d'csprit, 

Taudacc et riiabileté (|ue recjuérait Ia situatiou. Ces jeunes 

I. Le Mikado qui monta sur le tiône cn 1868, à l àgc ile 5cize ans, est Miil-sa- 
Hilo; il a aüoplé coimne (ils et MikaJo |)rcsoin|itif, le priiicc llarounyia, lils d iiiu' 
de ses feinines et (|u'oti dit |ililisi(|uc. ; 
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honiiiies, auxquels Ia disparitioii de TEmpirc aéculier ouvrait 

un avciiir ])olitique, scntircnt imiiiédiatcincnt Ia possibilite, Ia 

facilite d'adaptcr aux coiijonctures Ics théorics constitutioii- 

ncllcs qu'ils avaicnt ótudiécs clicz Ics Occidcntaux. Appuyé sur 
rcxciiiplc de ces étrangers doiitla puissancc et Ia supériorité écla- 

taieiit à tous Ics ycux, le thèinc coustitutioimel devait coiiqué- 

rir tous les suíirages. Ses introdiictcurs, scduits Ics preiniers, 

ont rciidu servicc au pays daus les circonstances einharras- 

saiites (]u'il traversait. Ils ont étc largeiiient recompenses dans 

Icur anibition, pcut-être legitime, dappliqucr eux-nièmes Ic 

systònic qu'ils avaicnt importe : depuis trente ans, chacun 

des trois « niar(|uis » ' Yamagata, Malziigata, Ito, déticiit 

le pouvoir à son tonr, coninie président du conseil des mi- 

nistres. 

Coinme il n'y a placc qne pour un à Ia fois au gouvcrncment, 

il a faliu ([ue cliacun des trois personnages se trouvât à Ia tête 

(Tun parti servant à justiíicr le jeu de Ia basculcparlemcntaire. 

Ccs trois partis, théoriqucmcnl, ont adopté chacun une nuance 

politique. 11 ne sagit ici ([ue de nuances, car Ia base fondamcu- 

lale du pouvoir, Ia dynastic, se confond avec le licn national 

lui-mème et n'est pas niise en ([uestion. Ellc estau-dessus de Ia 

politique, bien plus encorc <[ue nc Ic semblait chez nous, sous 

le second Empirc, rinstitution inipérialc plébiscitéc par dix 

niillions de suürages. Les íluctuations de Tesprit public aílectcnt 

seulemcnt ccrtains scntiments, certaincs appréciations des né- 

cessités du monient. 

II y a donc : 1° Ic parti ([u'on pourrait ajjpclcr retrograde, 

cxploitant le scntinient national 1'ernié, Ia liaine ct le mépris de 

Fétranger, qui n'a pas Tlionueur de descendre de Ten-sio-l)a'í- 

sin; 2" le parti modcrnisle, ([ui ílatte Ic scntinient de Ia puissancc 

nationalc, de Ia grandeur japonaise; il tcnd à inénagcr les 

étrangers, dont dcpendent les eniprunts perpetueis nécessités 

par les armcnients ct les amcliorations ; .'J° eníin, le tiers parti, 

1. (V. dans Kocinpfcr Ia liste des titres, t. 1", p. 2i0, 541.) Celui de « Marquis » est 
])iübableincnt le mime que celui de «Makandairo j), litre donné au premier ministro 
de l Empercur sóculier. 
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prcchaiit Ia moclération de part et (Fautrc et jouaut, quaiul il 

Ic pout, Ic 1'ôlc du troisième laiToii. 
La niaininisc des politiciens sui" le pouvoir était al)Solumeiit 

fatalc. En cllct, les grands gouvcrneiiicnts tci-ritoi-iaux ótont abo- 

lis, Ia iiiasse dc Ia iiation ne trouvait dans sou scin aucune auto- 

rité socialc, aucune force autononic, indépcndantc, pouvaiit se 
drcsser eu face dc TÉtat. I.a populatiou urbaiue, qui avait si 

fort coutriljué à Ia róvolutiou, ne contient (jue de petits fal)ri- 

cants à Ia main (|ui n'out ni Ia surfacc ni Ia culture néccssaires 

pour exercer une grande iufluence. [/ancieupersonnel gouverne- 

luental, les SamouraYs, dépouillés dc leurs houneurs et privi- 

lèges, out vu clianger aussi Ia nature de leurs ancienues fonc- 

tions, autrefois basces sur TiniptU uuúpie des inesurcs de i'iz. 

Mais seulc cctte classe olfre les ([ualités nécessaircs à Fadmi- 

nistratiou. En masse, elle se retourne, peuple les bureaux et 

Tariuéc; sou organisation en clans derriòre les plus liauts po- 

liticiens assurc cefle invasion dcs nouvelles fonctions publiques. 

La niéthode d'action des clans a cliangé : « Tliomuie aux dcux 
sabres » est devenu ageut politique. Mais le gouvernement par 

les clans subsiste toujours ; il n'y avait rieu pour le reniplacer 
Tant que le .lapon est reste fernié, isole, ce regime des clans 

a produit à l intcricur ses eílets de discorde et (roppression; 

il n'a pas laissé s"élever dans Ia nation une classe de véritables 

[)atrons propres aux grandes entreprises, A Ia dircction pro- 

gressive du travail et à Ia vie indépendante assurce par Tini- 

tiative et les ressources personnelles. Au niouient de Ia révo- 

lution, rien u'était préparé dans cc seus : tout ce (jui s'élevail 

au-dessus de Ia niasse devait sou élévation à Ia politi([ue des 

clans et aux emplois de TEtat. 

La politique demeurait seule coninie nioyen de se distinguer, 

d'ètrc ricbe, d'ôtre puissant. Aussi, dòs que le développemcnt 

des forces navales et des transports niaritinies euí force les 

barrières, Tétranger s'est placé, sans concurrence nationale, à 

Ia fête dc toutcs les grandes entreprises conimercjales, indus- 

1. V. sur Ia révoliition japonaise, Kélii Murtin, l.e Japon vrai, p. '.>9 i 112, cU. 
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triclles, financières. Aujourcriiui, on peut Ic dire en vciitc, 

Tévolution cconomique apparente du Japon n'est que rextcn- 

sion niasquce de Findustrie et du commcrcc anglais, Femploi 

dcs capitaux britanniques. Lavie nationale vraiment japonaisc 

s'est conccntréc dans Ia politicjue, rarmée et Ia marine de 
guerrc; et toutes ces choses sont sous Ia dépendance róelle 

de Tétranger qui detient les gros intérêts et dirige les forces 

productrices de Ia iiation. 

Conime au Thibet et. en Mongolie, le regime de Faristo- 

cratie lamaiquc a fait preuve ici de soii infériorité. II aboutit 

à Ia maininise de Fctranger sur les forces vives du pays. 

IV 

Au preinier aspect, Fcinpire du Solcil-Levant nous apparait 

comme un État moderne eu voie de s'clever au rang de 

« grande puissance » : coustitutiou parlenientaire, législatiou 
compliquóc, diplomatie cauteleusc, territoire lierissé de baion- 

nettes et ceint d'une ílotte de cuirassés formidables. Mais que 
recouvre cet appareil imposant, menaçant méme? Sur quels 
fondements repose-t-il? — L'étude que nous venons de faire 

des origines et des vicissitudcs de Ia race japonaise nous 

perniet dc répoudre à cette question, et de dire : le .lapon 

actuel est un roscau pcint cn fcr. Sous une écorce Ijrillante 

et dure, mais niince et cassante, il est creux ; il ne renferme 
pas ce qui fait Ia moelle et Ia force dos puissantes nations 

modernes'. Si Fécorce venait à se J)riser, que trouverait-on 

au dedans? une hiérarchie administrativa civile ou militaire, 
dont les membres out été fonctionnaires et courtisans de pòre 

en fils, depuis des siècles, et une masse populaire composee 
pour une part de villageois primitifs denués de cadres, pour 

Fautre part de citadins, gens de i)etits métiers, sans capitaux, 

1. « Dansl ordre intcllecUicl, dit M. Mareei Monnier, un abime plus profond que 
les Océans noiis separe, ils onl pu .s'approprier notre oulillage, noii notre àme. » 
Le 2oHr rf'4sie, prélude, p. 28.) 
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sans initiative o( sans iiioyen (Ventrcpriso. Coniinc licn natioiial, 

une simplo legende qui, de joui- en jour, va s'eiraçaut devant 

Ic soui-ire deséti-angcrs e^desgcnsinstruits, devant T^sprit scep- 
ti(|ue et fi-ondeur de Ia'démocratie urhaine'. En dehors de 

ce lien fragile, aucun gi-oupement sérieux unissant les inté- 
ròts des individus ou ralliant entre clles les faniilles étroites et 

iiistahles (iu'a tormées ou plutòt déformécs Vorifjine villageoise. 

l'ar suite, aucun point (Fappui solide pour une résistance aux 

iutluences étrangères, pour une dirçction autononie de Ia 

société entrée en contact avec (Tautres races. 

(lette situation est bien connue outre-Manche; elle a dcter- 

iniiié renipressenient avec lequel nos voisins se sont lances 

dans les ídfaires japonaises, et y ont con([uis Tinfluence cons- 

latée par le dernier traitó, qui fait du .lapon le soldat do 

TAngleterre en Extreme Orient. En Amérique, les directeurs 

des grandes aífaires ont clierché, depuis longtenips déjà, à se 

rendre conipte des rcalités japonaises. Yoici sur cette (jucstion, 

d'après uno note qu'a bien voulu nie coininuni([uer M. l\ de 
Housiers2, l'opinion do sir J.-J. Ilill, président du Gi-eat 

Northern Railroad : <( 11 ne faut pas croire à Ia supériorité du 

.laponais sur le reste de Ia race jaune : le Chinois est supé- 

rieur au Japonais ». 

(lette parole d'uu éniinent business-man mérito une sérieuse 

considération. Pour en saisir le bien-fondé, terminons en évo- 

(juant le tai)leau do Ia société chinoiso tel qu'il ressort de notre 

précédente étudo sur le Célesto Empiro 

1. V. Fôlix Martin, p. 1U3 à 105. 
2. Note prise en vüjage à Sainl-Paul du Minesola : inlorvicw ilc M.J.-J, Mill, au 

iiiomcnl oii Ia guerre sino-japonaisc vcnail dc linir. 
3. Cf. dans la.Uevue, « Le Houddliistne dans l inde et dans Ia race jaune », I. .VVII, 

p. 2i5 et suiv. (septcmbre 189i), et t. XX, p. 312 et suiv. (otlo bre 18Ü5). 
Je resume rapidenient ici ia tlièse développée dans ces deux articles déjà anciens. 
La race jaune, race agricole, a pu suivre i traversles iléserts leioúrs du Syret de 

rAinou-Uaria, en vivant d» Ia culture irriguée par dérivation des eaux des llfuvps. 
Klle a continué.en Clilne le inêine uiode de (rsvail, lequel implique : 1° Tautoritédu 
patriarclie inallre d» canal de dérivation èt répartileur des eau.v; 2" Ia faculté pour 
cliaque méuage d'un établissement isole, (iuoi(|ue dépendant étroiteinent du canal 
principal et du patriarclie. üe celtétormation sociale résuUent j 1° le inaintien des tra- 
ditions par le patriarclie paysun, en ce i[ui concerne les rites du sacrilice, et leur 
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En prcsenco'(l'une force militaire ctrangcre — niêmc de sim- 

ples nonlaclcs — rEiiipirc clu Milieu a toujouvs fait une assez triste 

ligurc. Son peuplo, mal pj-óparé pour Ia guerre, fournit une três 

niédioçrc arnico, commandéepardos princesniandchous íburbes 

et cruéis que n'aniiiie i)oint rhérolque bravoure des nobles japo- 

nais. Son admiiiistration diffiise, irrégulière, uerappelle en rien 

les bureaux ponctucls et Tctroite policc, legs del empire séculier 

lamaliquc, que le voyageur reucontre à Yokohama, à Kioto, ou à 
Ozaka. La dynastie régnante, loin de représenter et d'incarncr 

Ia legende fondamentale des origines nationales, est oflicielle- 

niont reconnuo conime étrangòre aux Cent-familles du peuple 

celeste. Toutcetattirail de TEmpire chinois estfacile àvaincre et 

à renverser, ou, au moins, à faire cajntuler. 
En (lessous de cette adniinistration oflicielle, si Ton examine 

le peuple chinois en lui-même, le*contraste avec Ia socióté 

japonaise se manifeste de plus on plus. i\ous ne retrouvons pas 

ici le roseau peint en fer : c'cst plutôt un pied de chêne, dont 

Taubier cède à Ia vermoulure, mais dont le coeur est résistant. 

Un concept national puissant, róel, — le plus réel qui existe — 

relie entre eux tous les descendants du Ciei chinois, tous les 
menibres des Cent-familles. Cos Cent-familles, qui se compé- 

nèlrent depuis dos millicrs (ranuéos, sont entrees dès Torigine 

dans la'voio do Ia culture irriguéo par.dérivation des fleuves, et 

ne ront .pas (juittee. Par là elles ont conserve patriarcalement 

une forme du sacrifico primitif, de laquelle dérive le culto dos 

ancètres. De leur réíiime de culture résulto, commo nous Tavons 

montró, leur regime familial maintonant avec Ia plus grande 
force, entre dos ménages haiiitant séparémont, Ia coliésion ot 

Ia solidarité familialos. Do là ces colisoils de famillo, qui rem- 
plissent leur rAlo g(mvornemental avec une pleinoindépendanco, 

c(, régissant de nombreusos porsonnes, dos aüaires importantes 

iléfonnalion dans Ia parlic doginatiquc, d'oii le ciille des ancèlres, Ia solidarité 
fainiliale, le concept iialional du « ciei ancestral; 2» les ménages vivant des rés- 
sourctíS distincles, mais ^oliüaircs; d'oü rinslítulion des conseils de famillo, leur ròle 
prépondérant, et Ia çréation sur leur modèle des associations e:i deliors de Ia 
famille. La dcinocratie palriarcale ainsi organiséo en Chine délie à Ia fois Ia domina- 
lion des castes et rinfluence lamaVque. 
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et complcxcs, • fonuent (lans leui- sein cies hoinines avisós, 

scuscs, sóricux, çapablcs (Ic Ibndor cnh'c ciix, au dcliors cies 
fainillcs, ccsifissociatioiis curieuscs (rouviúèi-s ot <lc negociaiits 

(jui fonf Ia Ibice de rémigration chinoisc clicz Ics pcuples 

cnvironnants. Cc J)loc de 'j50 iiiillions (riioinincs, (jue forme Ic 

pcuplo celeste, nc pcut pas être désagrégó'par Tinvasioii inili- 

tairc, ou mèinc par rinvasion pacifique de "riiulustrie, da 

couinierce et des nioyens de transport, aussi facilciueut que 

Tautre rameau de Ia race jaune, celui ([iii a sul)i Ia dcfopnalion 

villageoise, perdu les traditions culhielles et Ia solidarité fami- 

liale, et qui, laissauí lihre jeu et table rase au lauiaísiue, se 

troiive avoir poiu- lieu uational Ia seule legende de Ia caste 

sacrée, et pour personnel dirigeant celui des ancieus claus des 
fonetionuaires pueri-iers. Répétons-le : à cette uation brave, 

iiupressiounable et légère* il a niancpié, sous sa brillaute et 

fragile écorce, ce (jui fait Ia nioelle des sociétés -solides : une 

classe préparée, par Ia constitutiou sociale de Ia race, à diriger 

et à faire progresser en pleiue indépendauce le travail du peuple 
eutier. Au coutact des iiatious occideutales, cette lacune de Ia 

société japonaise apparalt d'autant pius grave ([ue Ia force 

politiíjue et niilitaire yestpUus développée. 11 faut (jue le rôle 

patronal soit renipli : et cléjà nous voyons Ia inaiu anglo- 

saxonue s'inll'odiiire dans ce gantelet de íer. 

• I 
A. I»K 1'llKVILLK. 

U' Itirecteur (ícVrt/i/ : Kdnioiíd Dkmolins. 
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ot com])lcxcs, * foniient dans Iciir sein dcs honiiiies avisós, 

seiisés, séricux, <;apal>lcs "de loiidor ciih-o oux, au dchors des 

faiiiilles, ccsjj^issocialions curicuscs (rouvi'ièi's-ot dc iiés"ociaiits 

(jui font Ia force de rémigration chinoise cliez les pcuples 

enviromiaiits. Ce l)loc dc V50 inillions (riioiniiies, (juo forme Io 

pouplc celeste, ne peut pas êtro désagrégé-par rinvasioii uiili- 

taire, ou rnènie par riiivasion pa^ciliqiie <lo'*riiidiistrie, dii 

conuncrce (?t des nioyens dc transport, aussiifacilciucnt qu(! 

Tautrc ramcau de Ia race jaimc, colui <[in a subi Ia défopnalion 

villayeoise, perdu Ics traditions culfuellcs et Ia solidarité faiui- 

liale, et qui, laissaní lihrc jeu et fahlc rase aii laniaísmc, se 

trouve avoir poiir lien iiational Ia sculc légcudc dc la^casle 

sacróe, et pour personnel dirigcant celui des anciens claiis des 

foiictionnaires gueri-icrs. Répétons-Ie : à celte nation bravo, 

iiiiprcssioimable ot légòrc* il a inaiiqué, fious sa Ijrillantc et 

fragilc «''corce, co qui fait Ia nioclle des sociétés -solides : uno 

classe préparóc, [)ar Ia constitutiou sociale dc Ia race, à diriger 

et à fairc progrcsscr cn pleinc indcpcndancc le travail du peuplc 

ontier. Au coutact dos iiatioiis occidcutales, cotte lacunc de Ia 

socictc japonaise apparalt d'aufaHt plus grave ([uc Ia force 

politi([ue et inilitairc y est plus développóe. 11 faut que Ic role 

patroual soit reuii)li : ot déjà iious voyons la'iaaiu. auglo- 

saxoiiuo s'iiitt'oduire dans w. gaiitelet de fer. ' 

A. 1»K 1'HKVILLE. 

i 

L<' Uirecteur Gvrant Ediuoud Dhmolins.' 
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FlKMIS-DIDor F.T C 
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